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TRÉSORS Le voile de'sable de Nefertari

DE L'ART Cette 
statue de la reine Nefertari (18 m de haut) à Abou Simbel porte un « voHe ? de sable

MONDIAL destiné à la soutenir pendant son découpage, lors de la grande opération de sauvetage des
monument de Nubie, lancée par l'Unesco de 1960 à 1968, Les temples d'Abou Simbel ont
été découpés et réédifiés à 30 mètres au-dessus de leur site originel le long du Nil. Au cours
de celte opération, unique en son genre, les ingénieurs avaient élevé de véritables montagnes

A de sable devant la façade des temples pour les protéger pendant qu'ils en détachaient les
. EGYPTE struct'fes de la muraitte rocheuse. Photo"Hildegâcd Weber, COIQg, 1e Rép féd d'Aliemagre
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Notre couverture

Le 4 novembre de cette année, ce sera le
30'anniversaire de l'Unesco, Notre couver-
ture, qui réunit trois images d'art et d'archi-
tecture de la maison de l'Unesco, à Paris, est
un symbole de cette célébration. Dominé de
toute la hauteur du buste de ! a « Silhouette
au repos *-scuipture de Henry Moore-le
bâtiment des conférences qu'on voit dans le
bas de la composition à droite. A gauche, la
céramique de Joan Miro <&lt; Le Mur du soleil ! eit..
Cette composition de couverture est due à un
graphiste de l'Unesco, Rolf Ibach.
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LES 
PREMIÈRES

ANNÉES

DE rUNESCO

par Julian Huxley,

Premier Directeur Général de l'Unesco (1946-1948)

1976 marque le 30e anniversaire de la fondation de
l'Unesco. Née à la fin de la Seconde guerre
mondiale, le 4 novembre 1946, l'Unesco qui
comptait alors 20 États membres en compte 136
aujourd'hui. Ce numéro est consacré aux premières
années de l'Unesco et à son premier Directeur
général, Julian Huxley, mort le 14 février 1975, et

aux grands problèmes du monde actuel dans la
perspective de l'Unesco. Le numéro double (août-
septembre 1976) relatera les activités de l'Unesco
depuis 30 ans sous forme de bandes dessinées.

t ES 
deux ans et demi que j'ai

passés à la tête de l'Unesco ont
été l'une des périodes les plus inté-
ressantes de ma vie, l'une des plus
épuisantes aussi.

Tout a commencé lorsque Sir Alfred
Zimmern, secrétaire de la Commission
préparatoire de l'Unesco, tomba sou-
dain malade en 1945. C'est uniquement
à ce malheureux accident que je dus
d'être officiellement invité à assumer
le Secrétariat de la Commission à
Londres.

Et lorsque je pris mes fonctions,
mes sentiments-je l'ai écrit à l'épo-
que dans mon Journal-étaient à peu
près ceux du directeur d'une école
dont il serait en même temps le plus
jeune élève.

Après m'être fait à mes nouvelles
fonctions, je pris quinze jours de
vacances pour rédiger une brochure
intitulée L'Unesco, ses buts et sa philo-
sophie, afin de préciser mes propres
pensées et, du moins l'espérais-je,
celles des délégués à la première
Conférence générale qui devait se
tenir à Paris en décembre 1946 et
serait appelée à déterminer les gran-
des orientations de la politique et du
programme de l'Unesco, puis à élire
son premier Directeur général.

L'attitude humaniste que j'avais
adoptée dans cette brochure amena,

en fait, un certain nombre de délégués
à penser, bien à tort, que j'étais un
adversaire de la religion, cependant
que d'autres prirent mon libéralisme
pour du procommunisme. (Voir extraits
de L'Unesco, ses buts et sa philoso-
phie, page 14.)

Pendant que j'étais encore à Lon-
dres, je recrutai quelques membres du
personnel dont les services auraient
été indispensables à Paris, quel qu'en
ait été le Directeur général. II s'agis-
sait de personnalités comme Joseph
Needham, éminent biologiste britanni-
que, historien des sciences et autorité
incontestée en ce qui concerne la
Chine, il allait diriger le Département
des Sciences naturelles de l'Unesco ;
l'érudit Jean Thomas, Directeur général
adjoint et le professeur Pierre Auger,
physicien et homme aux multiples
talents.

Nous commençâmes à travailler en
janvier 1946 à l'hôtel Majestic, ancien
quartier général des nazis à Paris pen-
dant la Seconde Guerre mondiale.
Ironie du sort, moi, en tant que Direc-
teur général d'une Organisation entiè-
rement dévouée à la cause de la paix,
à la promotion de la connaissance et
de la culture, j'occupais la chambre
qui avait abrité le très peu pacifique et
très répressif commandant nazi.

Le préambule de l'Acte constitutif

de l'Unesco, rédigé dans une langue
superbe par le savant et poète amé-
ricain Archibald MacLeish, proclamait
que la mission essentielle de l'Unesco
était de promouvoir la paix, et cela
par l'éducation, la science et la culture.

Pourtant j'ai dû à plusieurs reprises
défendre des projets qui n'étaient pas
directement liés à la promotion de la
paix, en soutenant que l'Unesco devait
avant tout oeuvrer pour l'éducation, la
science et la culture et, qu'en s'y
employant, elle contribuerait indirecte-
ment à la paix en rendant possible une
meilleure compréhension mutuelle.

Pour ce qui est de l'éducation,
l'objectif premier de l'Unesco était
évidemment de faire progresser
l'alphabétisation dans un monde en
grande partie analphabète ; il nous est
vite apparu toutefois que l'alphabétisa-
tion, au sens traditionnel du terme,
ne suffisait pas.

! ! faisait donner des notions d'hygiène
à l'immense masse des déshérités,
leur apprendre à pratiquer une agri-
culture plus efficace et à mieux pré-
server leur environnement. Nous avons
qualifié de programme d'éducation
fondamentale cette vaste entreprise.
Elle s'est révélée extrêmement fruc-
tueuse dans les débuts de l'Organisa-
tion, où elle apportait à ces masses
un minimum convenable de progrès
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11 est dans la nature des choses que toutes les guerres se fassent contre les enfants.
Certains en sont les victimes directes et y perdent la vie, ou les bras ou la vue,
ou les deux, comme ce jeune Italien qu'une grenade a amputé des deux bras
et rendu aveugle ; c'est avec les lèvres qu'il apprend à lire les caractères Braille.
Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, l'une des tâches de l'Unesco,
qui venait d'être créée, était d'affronter les problèmes, parfois dramatiques,
posés par la situation des enfants. Ette déployait tous ses efforts pour les
résoudre en favorisant la construction accélérée des écoles, la standardisation
de l'écriture Braille, la mise au point et la diffusion de manuels, etc.

intellectuel et matériel.
Plus tard, l'expression éducation

fondamentale fut abandonnée pour des
projets distincts entrepris dans de
nombreux domaines : hygiène (en liai-
son avec l'Organisation mondiale de la
Santé), éducation, sciences, contrôle
démographique, échange de personnel,
le tout coordonné par le Département
de t'assistance technique de l'Organi-
sation des Nations Unies.

En outre, nombreuses étaient les
associations non gouvernementales
concernées par différents aspects du
travail de l'Unesco. Certaines d'entre
elles existaient déjà avant 1945, comme
l'Association internationale des musées
dont, en tant que secrétaire de la
Commission préparatoire, j'approuvais
l'affiliation à l'Unesco. Elle devait
aider l'Unesco de ses avis, bénéficiant
à son tour des dons de l'Unesco et
des services de ses spécialistes.

D'autres associations durent être
créées de toute pièce, en faisant par-

fois front à une très vive opposition.
Ce fut le cas pour l'Union internatio-
nale pour la conservation de la nature.
Elle visait à réunir des spécialistes de
l'écologie, à établir des réserves afin
de protéger un environnement défini
où des animaux et des plantes rares
et spécifiques seraient préservés, à
prévenir la pollution et l'extension
désordonnée de la croissance urbaine.

De nombreux délégués à une confé-
rence, qui se tint à Fontainebleau en
1948, pensaient que la préservation de
la vie sauvage et autres actions de ce
genre, n'entraient pas dans le cadre
des attributions de l'Unesco, puis-
qu'elles ne promouvaient pas directe-
ment la paix.

La conférence accepta toutefois la
création de l'Union et son affiliation à
l'Unesco. J'ajouterais que, bien qu'il
reste encore beaucoup à faire, l'Union,
grâce à ses fonds propres et grâce
aux dons de l'Unesco, a pu réaliser
d'importants travaux, préservant de

nombreuses beautés du monde et
d'innombrables spécimens d'animaux
et de plantes.

Dans le domaine scientifique, nous
découvrîmes que souvent, dans telle
ou telle région (Proche-Orient par
exemple), les hommes de science d'un
pays étaient moins bien informés des
recherches de leurs collègues d'autres
pays de la région que des travaux des
savants de premier plan dans les pays
plus avancés.

Grâce aux Centres régionaux, les
scientifiques de chaque région ont pu
se rencontrer et répartir leurs recher-
ches en fonction des besoins de la
région, tout en gardant le contact avec
le monde scientifique extérieur au
moyen des informations que nous leur
fournissions.

Nous avons aussi réussi à créer un
cadre servant à l'échange des experts,
à l'accueil d'étudiants appe) és à tra-
vailler dans des pays plus avancés au
point de vue du développement scien-
tifique, à des spécialistes destinés à
jouer le rôle de conseillers dans ce
qu'on appelait les pays sous-dévelop-
pés, à des expositions dans des
centres pour artistes de différentes
régions, à des visites d'éminents
conférenciers, etc.

En ce qui concerne les arts visuel,
nous avons créé deux projets spéciaux.)
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 Le premier consistait en un catalogue
de reproductions de toiles célèbres.
accompagnées de petites photogra-
phies des originaux et du prix de la
reproduction.

Le deuxième projet était la publica-
tion de grands in-folio illustrant des
oeuvres peu connues, peinture, archi-
tecture et sculpture, comme les grot-
tes peintes de Ceylan et de l'Inde.

Un de mes voeux les plus chers était
de mettre sur pied un puissant orga-
nisme de contrôle de la croissance
démographique, en liaison avec l'Orga-
nisation des Nations Unies et, je
l'espérais, ses autres institutions spé-
cialisées.

Aujourd'hui heureusement, non seu-
lement l'Unesco, mais l'Organisation
des Nations Unies elle-même, l'Orga-
nisation mondiale de la Santé et la
Banque mondiale se sont attelées à
cette tâche, à mon avis, la plus impor-
tante que l'humanité doive assumer.

h me faut mentionner maintenant un
projet que me suggéra d'abord Joseph
Needham : écrire et publier une his-
toire du monde qui illustrerait les pro-
grès de la science, les acquisitions de
la littérature, de la culture et des arts,
plutôt que les changements politiques
et les actions militaires.

Malgré une opposition très vive, ce
projet fut adopté par la Conférence
générale de l'Unesco qui se tint à
Beyrouth, au Liban, en 1948, à la fin
de mon mandat de Directeur général.
En 1949, le professeur Paulo de Ber-
rêdo Carneiro, du Brésil, fut nommé
président et moi-même vice-président
de la commission chargée de super-
viser la création de l'oeuvre.

Aujourd'hui, L'Histoire du dévoloppe-
ment culturel et scientifique de l'Huma-
nité, histoire qui va des origines à nos
jours, a été publié en français et en
anglais. De nombreuses autres traduc-
tions ont été entreprises et une édi-
tion de poche, avec un peu moins
d'illustrations, est en cours de parution.
Je n'hésiterai pas à dire qu'il s'agit là
d'une oeuvre de grande valseur (1).

Bien entendu, le champ d'action de
l'Unesco s'est considérablement élargi
et sa mission s'est trouvée plus d'une
fois redéfinie en termes quelque peu
différents.

Je peux dire en toute sincérité que
les deux ans et demi que j'ai passés
à l'Unesco ont été le point culminant
de mon existence, où toutes mes capa-
cités, toutes mes connaissances et
toute mon énergie ont été mobilisées.

J'espère ardemment et en toute
confiance que l'Unesco poursuivra, sur
la voie qu'elle s'est tracée, !'oeuvre
entreprise en faveur du progrès cultu-
rel et de la compréhension mutuelle,
toujours attentive aux problèmes nou-
veaux et à la recherche de leur
solution.

Extraits d'une IntervIew enreglstrle
en 1970.

(1) L'Histoire de l'Humanité a été publiée
en français aux éditions Robert Laffont, 1967-
1969. Elle a également paru en anglais, grec,slovène, serbo. croate et espagnol (voir p. 15).

Après les ravages de la Seconde guerre mondiale, un grand nombre de villes de
l'Europe ressemblaient à ce quartier de Sheffield (Royaume-Uni) après un
bombardement (1). Créée à l'issue de la conflagration mondiale, l'Unesco
répondait à un urgent besoin : établir et maintenir la paix grâce à l'éducation,
la science et la culture. Son Acte constitutif fut signé à Londres le 16 novembre
1945. On peut lire ici (2) quelques-unes des signatures portées sur le document :
Yücel (Turquie), A. A. Hekmat (Iran), Naji al-Asil (Irak), E. Letts (Pérou),
Ellen Wilkinson (Royaume-Uni), John A. Beasley (Australie), Léon Blum
(France), etc. Un an plus tard, le 20 novembre 1946, la première Conférence
générale tenait sa séance inaugurale dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne
à Paris (3). Elle poursuivit ses travaux jusqu'au 10 décembre au siège provisoire
de l'Unesco, à t'Hôtet Majestic (4). On voit ici (5) Julian Huxley, premier
Directeur général-entouré de Léon Blum (à sa gauche) Président de la
Conférence et de Jean Thomas (tout à sa droite), Directeur général adjoint-
s'adresser lors de cette Conférence aux délégués des États membres.
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UNESCO AUX AVANT-POSTES DE LA PAIX
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JULIAN HUXLEY

un 
savant

et 
un 

humaniste

par Paulo E. de Berr'do Carneiro

c. u CE que je voulais, c'était

assurer une meilleure édu-
cation aux déshérités ; familiariser tou-
tes les nations avec le rôle de la
science, organiser l'échange d'étudiants

et d'enseignants entre des pays qui dif-
fèrent par leur idéologie ou leur niveau
de développement culturel ; assurer
la conservation de la nature dans sa
beauté et sauvegarder les sites d'inté-
rêt historique ; faire mieux comprendre
le phénomène de l'évolution et son
mécanisme, tant dans la nature que
dans la société humaine ; soustraire
l'art, la littérature et la science à toute
ingérence idéologique et nationaliste ;
lutter contre la surpopulation. Surtout,
je voulais faire prendre conscience à
l'humanité de son unité et de la néces-
sité de coordonner à l'échelle mon-
diale les efforts mis au service du
progrès culturel et social. social.'

Ainsi s'exprime Julian Huxley dans
ses Mémoires quand il évoque les
objectifs du programme de l'Unesco
qu'il avait été chargé d'élaborer, dès

PAULO E. DE BERREDO CARNEIRO (Bré-
silt fut associé aux travaux de l'Unesco dès
1946 alors qu'il était représentant du Brésil à la
Commission préparatoire à Londres./I est membre
du Conseil Exécutif de l'Unesco dont il a été le
Président en 1951 et 1952. Délégué permanent
du Brésil à l'Unesco de 1946 à 1965, il a été
chef de la délégation de son pays lors de nom-
breuses sessions de la Conférence générale de
l'Unesco, ? u7/ a présidée en 1962. Depuis cette
/në/7 année 1962, il est Président du Comité
exécutif de la Campagne internationale pour la
sauvegarde des monuments de Nubie.
/1 a dirigé les travaux de la Commission inter-
nationale créée par l'Unesco en vue de la prépa-
ration de la vaste { (Histoire du développement
culturel et scientifique de l'Humanité>&gt; (voir
pages 14-15). Membre de nombreuses insti-
tutions scientifiques et culturelles. dont l"Aca-
démie brésilienne de l'histoire des sciences,
membre correspondant de/"Institut (France), il
a enseigné dans diverses universités, au Brésil et
dans d'autres pays./1 a écrit nombre d'essais sur
des thèmes philosophiques, historiques ou litté-
raires, et fait maintes conférences à travers le
monde. Au nombre de ses ouvrages, citons, en
français, ( (Vers un nouvel humanisme>&gt;. éditions
Seghers, Paris 1970.

1946, en qualité de secrétaire de la
Commission préparatoire.

Combien rares étaient, en 1946, ceux
qui auraient pu assumer la direction
d'une entreprise aussi hardie et aussi

neuve que l'Organisation des Nations
Unies pour l'Education, la Science et
la Culture !

Appelé par les éducateurs, les
savants et les hommes de lettres qui
l'avaient créée, Julian Huxley accepta
le défi d'en faire une réalité vivante.
Ses études, ses travaux, le cours de

son existence l'avaient, à son insu,
préparé pour s'en acquitter avec éclat.

Dès ses débuts, à Eton, il manifesta

un égal attrait pour la recherche scien-
tifique et la création littéraire. Le latin
et le grec l'intéressaient autant que la
vie et le comportement des animaux.
Le meilleur de son temps, il le passait
tantôt à composer des poèmes dans

ces deux langues, tantôt à disséquer
des insectes et à suivre le vol des
oiseaux.

A dix-huit ans, il reçoit de l'Univer-
sité d'Oxford une bourse de zoologie...
Tous ses loisirs, il les occupe à par-
courir prairies et forêts, un carnet et
un binocle à la main, afin d'observer
les espèces d'oiseaux qu'il trouvera
sur son chemin, enregistrer leurs
chants et décrire leurs nids, leurs
oeufs et les particularités de leur
comportement.

Ce qui lui permit d'entrer, très jeune,
en contact avec de hautes personna-
lités d'Oxford auprès desquelles il
étudiait l'embryologie expérimentale,
l'anatomie comparée et la zoologie.
A la même époque, il remporte un
important prix de poésie. L'argent qu'il
reçoit lui permet d'acheter son pre-
mier microscope...

Le premier centenaire de la nais-

sance de Charles Darwin fut célébré

en 1909 à Cambridge. Julian Huxley
assista à la cérémonie. A ses côtés se
dressait l'ombre de son grand-père, le

célèbre biologiste Thomas Henry Hux-
ley, défendant avec ardeur les travaux
de Darwin contre les préjugés reli-
gieux de l'époque...

Fidèle à cette tradition, il prit alors,

avec lui-même, l'engagement de ne
jamais s'écarter de l'esprit darwinien
et de consacrer ses principaux travaux
à l'évolution de l'homme et de la
nature. Jusqu'à la fin de sa vie
il restera passionnément attaché à
l'évolutionisme, auquel ses propres
recherches apporteront maintes vues
nouvelles.

Cette même année, il fit paraître sa
première communication scientifique,
relative à un protozoaire parasite d'une

crevette d'eau douce, dont l'espèce,
surgie à la période carbonifère, il y a
trois cent millions d'années, survit
encore en Tasmanie.

Aussitôt après, l'Institut de Biologie
marine de Naples l'invita. 1\ se réjouit
d'y trouver un champ de recherches

presque inépuisable. Son premier tra-
vail, consacré aux tissus des éponges,
fut immédiatement publié dans les
Philosophical Transactions de la Royal
Society. Puis, il s'attacha à l'étude
d'un foraminifère vivant dans la vase,
dont il fut le premier à décrire le pro-
cessus de reproduction. Chaque indi-
vidu de cette espèce, en se divisant,
produit environ cinq cents autres qui
lui sont en tout semblables, sauf dans
la forme, ovoïde au lieu d'allongée.

Le plus important de ses travaux à
l'Institut de Naples a eu pour objet
une ascidie qui vit fixée aux rochers
marins, la c1avel/ina. Quand son thorax
est coupé et déposé dans un petit
récipient, il se rétrécit en une masse
opaque et informe. Seul ! e coeur conti-
nue de battre. Si cette masse informe
est placée dans l'eau courante, elle se
différencie à nouveau mais, au lieu de
reconstituer simplement le thorax,
reproduit l'individu entier. Cette expé-
rience singulière fut le point de départ
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Julian Huxley était connu du grand public pour ses émissions de radio et télévision,
ses conférences et des dizaines d'ouvrages, oeuvres scientifiques, résultats de recherches
originales, ou encore essais consacrés aux sujets culturels les plus divers, philosophiques,
poétiques, religieux, etc. Sa faculté de rendre les idées scientifiques et philosophiques
en un style vivant et dans un langage facile à comprendre, lui ont valu de remporter en 1953
le Prix Kalinga de vulgarisation scientifique décerné par l'Unesco (voir aussi note page 38).
Notre photographie montre Sir Julian lors de la cérémonie de remise du prix au siège
de l'Unesco à Paris. Avec lui (à droite) sir Sarvepalli Radhakrishnan, ancien président du Conseil
exécutif de l'Unesco et qui allait plus tard devenir Président de l'Inde (1962-1967).

de beaucoup d'autres du même genre.
Son séjour à l'Institut de Naples fut

extrêmement fécond, du point de vue
de ses travaux biologiques. Il lui per-
mit aussi de connaitre de près deux
éminents savants, Otto Warburg, futur
Prix Nobel, avec qui il ira travailler à
Heidelberg, et Conklin, embryologiste
à l'Université de Princeton.

A son retour à Oxford (au Collège
Bahiot), Hux ! ey est nommé Maitre de

Conférences et préparateur du Dépar-
tement de zoologie. H donne, alors,
libre cours à sa vocation de natura-
lise et dédie la plus grande partie de
son temps à l'observation scientifique
des oiseaux.

Ses premières descriptions, publiées
en 1914, des cérémonies prénuptiales
de certains oiseaux comme le Grèbe
huppé ont eu une grande répercus-
sion. Ayant remarqué qu'une partie

de la parade se déroule d une ma-
nière rituelle, il en conclut qu'elle sert
à établir un lien émotionnel entre les
membres du couple. Par l'étude de ces
cérémonies, Julian Huxley a été un
pionnier de l'éthologie et un précur-
seur de Konrad Lorenz et Tinbergen.

En automne 1912, il s'embarque
pour les Etats-Unis, pour Houston,
dans le Texas, afin d'occuper la chaire
de biologie qui lui a été offerte à l'Ins-
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Les photos de cette page
montrent Julian Huxley à
trois étapes de sa longue
carrière. A droite, le jeune
zoologue dans son
laboratoire d'Oxford au
début des années 1920.

Alors qu'il était Secrétaire de la Société Zoologique de Londres
(1935-1942), Julian Huxley a transformé le Zoo de Londres ét
encouragé de façon décisive la création d'un zoo spécial pour
enfants. Sur la photo ci-dessus, prise en 1938, un phoque écoute
attentivement ce que dit Julian Huxley au gardien du Zoo...

Après avoir été Secrétaire
de la Commission
préparatoire de l'Unesco,
1945-1946, Julian Huxley fut
élu Directeur général de
l'Organisation lors de la
première Conférence
générale tenue à Paris en
1946. A droite, Julian
Huxley et son épouse,
Juliette, lors d'une
réception de l'Unesco à
la même époque.

 titut Rice et où il enseignera dès l'an-
née suivante. C'est pour lui l'occasion
de connaitre les Etats-Unis, ses univer-
sités et ses savants.

A peine débarqué à New York, il se
rend au fameux fly-room (la salle aux
mouches) de l'université de Colum-
bia, où H. Morgan et ses collabora-
teurs viennent de mettre au point leurs
recherches sur la Drosophila. Parmi
eux se trouve H. Y. Muller (futur prix
Nobel), qui deviendra son assistant à
l'Institut Rice. Peu à peu, il entre en
contact avec tous les biologistes de
marque : E. B. Witson, Flexner, Peyton
Rous, Rosa Harrington.

Un an après son arrivée à Houston,
la Première Guerre mondiale éclatait
en Europe. Au début de l'été de 1916,
il retourne en Angleterre pour servir
dans l'armée.

La guerre, hélas 1 le retiendra pen-
dant longtemps dans ses mailles,
d'abord en Angleterre, puis en Italie,
auprès du corps expéditionnaire bri-
tannique, mais dès son terme, il rentre
à Oxford, où l'université lui a offert
au New College un c fellowship
(poste de * résident') qui) ui permet
de poursuivre ses recherches et de
communiquer ses travaux à de jeunes
scientifiques promis pour la poupart à
un brillant avenir.

Le temps que lui laissaient son
enseignement et ses recherches, Julian
Huxley l'employait en lectures d'ordre
philosophique et religieux. ! t fut ainsi
amené à étudier de près les ouvra-
ges d'Abélard, de saint Thomas
d'Aquin, de saint Augustin, de saint
François d'Assise. Ces lectures sont
à l'origine du livre qu'il écrira plus
tard sur le rôle de la religion dans la
société contemporaine : Religion with-
out Revelation.

Aussitôt après son retour à Oxford,
au début de 1919, Julian Huxley de-
manda en mariage une charmante
jeune femme dont il avait fait la
connaissance deux ans plus tôt, Ju-
liette Baillot, de nationalité suisse. Elle
accepta. c Et, dit-N, j'ai passé pas mal
de temps à écrire à tous mes parents
et amis, pour leur faire part de mon
bonheur."Bonheur qui dura toute sa
vie.

Vers la même époque, l'université
d'Oxford organisa une expédition au
Spitzberg, dans l'océan Arctique, dont
Julian Huxley fut un des promoteurs.
Elle comprenait, en plus de lui, un bo-
taniste, un géographe, un géologue,
un écologiste.

Julian Huxley eut à sa charge l'ob-
servation des oiseaux arctiques et la
description de leurs coutumes, Il fut
ravi d'y voir pour la première fois les
 phalaropes gris * et ! es'bécasseaux
vio ! ets", et d'analyser leur comporte-
ment sexuel. Les rôles sont, chez eux,
inversés : l'initiative de la parade ap-
partient à la femelle (pourvue d'un très
beau plumage chez les phalaropes) ; le
môle, de couleur plus terne, couve les
oeufs et veille sur les petits.

L'expédition au Spitzberg a donné
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En biologie, Julian Huxley
fit l'une de ses découvertes
les plus intéressantes en
étudiant un ver, la
Sabelle, à Lough Ine,
Irlande, en 1934. 11 mit
en évidence le fait que
des fragments de thorax,
sans la tête, régénèrent
un thorax et un abdomen
complets. On supposait
jusqu'alors que la tête et
ses nerfs étaient
indispensables pour
un tel processus.

Ci-dessus, lors d'un voyage aux États-Unis en 1956, Julian Huxley
visite le Zoo de San Diego et joue avec un bébé orang-outang.
A ses côtés, son jeune frère, Aldous, le célèbre romancier et
critique, auteur du Meilleur des Mondes.

naissance à l'Oxford Exploration So-
ciety, le premier club universitaire de
ce genre en Angleterre.

En 1925, il quitte Oxford et s'ins-
talle à Londres, comme professeur de
zoologie au iKing's College. Ses re-
cherches et ses écrits prennent, alors,
un autre tournant. Les problèmes so-
ciaux acquièrent une place prépondé-
rante dans son esprit.) ! tes aborde à
la lumière des méthodes scientifiques
si souvent mises à l'épreuve dans ses
travaux.

Le biologiste se transforme en so-
ciologue, en humaniste, en éducateur,
soucieux de mettre son expérience et
son savoir au service d'un monde en
désarroi. Mais c'est en homme de
science qu'it le fera, sans pour autant
restreindre la part qui revient à l'ima-
gination dans le traitement de ques-
tions aussi complexes.

L'e x p t o s i o n démographique des
temps modernes devint l'un des thè-
mes favoris de ses réflexions et de
ses écrits."y reviendra sans cesse
pour montrer sa gravité, ses réper-
cussions sur l'humanité. Des articles,
des conférences, des interventions
par la presse et la radio, des débats
publics de toute sorte, répandent par-
tout ses vues sur la planification fa-
miliale.

En 1930, il prend une part active
dans la Conférence mondiale des
Evêques anglicans, au Lambeth Pa-
lace, où cette question est amplement
discutée. Dans son rapport final, la
Conférence reconnait le danger de la
surpopulation et laisse chacun libre
de pratiquer ou non le contrôle des
naissànces selon sa conscience.

Dès sa première jeunesse, Ju) ian
Huxley considérait qu'il était possible
d'établir un système moral d'inspiration
purement scientifique pour rassembler
les hommes. L'amour de la nature et
l'amour de l'humanité devaient, à ses
yeux, remplacer l'amour de Dieu.) t
rêvait d'une religion sans dogmes
révélés, sans divinités, sans enfer ni
ciet. 
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<&lt; Cette religion nouvelle doit aider
à tuer la peur de l'homme et à obtenir
la libération du sentiment du péché.
Elle peut révéler à ses adhérents des
richesses spirituelles inattendues, des
possibilités de leur propre nature dont
ils étaient ignorants... Mais pour qu'une
nouvelle religion soit une vraie force
dans les affaires humaines, il faut
qu'en plus du refuge spirituel, des
consolations et de l'occasion de faire
du bon travail, elle fasse un appel
sérieux au sens moral et à"imagina-
tion de !'humanité...-'

'Ainsi considérée, du point de
vue scientifique, une nouvelle religion
ne peut pas être une religion de né-
gation, de mort, d'ascétisme ou de ré-
signation. N faut qu'elle soit une reli-
gion de vie. Son message pour la vie
intérieure individuelle sera que la vie
peut être sacrée.'

Pour faire connaître le fond de sa
pensée, à cet égard, il écrivit, en 1927,
un livre d'une haute portée philoso-
phique : Religion without Revelation.
En dehors de ses travaux biologiques,
c'est, certainement, le plus important
de ses ouvrages. Sil en reprendra bien
des points essentiels dans un recueil
de conférences publié en 1931 :
What Dare 1 Think ? (Qu'est-ce que
j'ose penser ?),

'La religion, à la lumière de la scien-
ce psychologique et anthropologique,
n'est pas une révélation divine, mais
une fonction de la nature humaine...
Dieu, dans le sens courant dans le-
quel'on emploie ce mot, est une créa-
tion de l'homme... A peu près sans
exception, les éléments et les prati-
ques des religions actuelles pour-
raient être utilisés par une religion
qui abandonnerait l'interprétation du
monde en fonction d'un Dieu indépen-
dant et adopterait comme base les
concepts scientifiques. *

<&lt; Les conceptions de vérité ou de
beauté, la souffrance ou le sacrifice,
la joie et la santé, l'amour physique et
spirituel, l'extase et la discipline, l'ab-
négation et le contrôle de soi-même,
les aspects les plus différents de la
vie peuvent être mêlés aux émotions
transcendantes pendant lesquelles
nous sentons que nous sommes plus
grands que ce que nous savons et
qui nous amènent à expérimenter de
nouvelles valeurs dans l'existence.
Cette religion peut aussi aider à don-
ner à la vie un but qui soit au-delà de
soi. Qui peut douter qu'on puisse in-
vestir de sentiment religieux le mobile
de travailler pour la continuation et
l'amélioration de la race et l'accrois-

sement de ses capacités de travail et
de bonheur ? >&gt;

Cet humanisme scientifique s'ins-
pire ouvertement de l'évolutionnisme
de Darwin, mais il s'apparente bien
davantage, me semble-t-il, aux pré-
ceptes philosophiques d'Auguste
Comte et à sa religion de l'Humanité.

Au cours de l'année 1927, H. G.
Wells invite Julian Huxley à participer
avec lui et son fils, G. P. Wells, à
l'élaboration d'une encyclopédie bio-
logique, The Science of Life (La scien-
ce de la vie). Huxley devait prendre
à sa charge la plus grande partie du
travail scientifique. N renonce alors à
sa chaire de professeur au King's
College et se consacre à plein temps
à la rédaction et à la mise au point
du grand ouvrage.

Après trois ans d'incessant labeur,
l'encyclopédie fut terminée. Elle a été,
pour Julian Huxley, l'occasion d'en-
richir ses propres connaissances des
multiples sujets qu'il devait traiter et
de faire preuve d'admirables dons
d'exposition. On fera, depuis lors, de
plus en plus appel à son esprit de
synthèse pour l'élaboration de textes
de haute vulgarisation scientifique, ce
qui lui valut, bien des années plus tard,

SUITE PAGE 38

Jeune écolier déjà. Julian Huxley était fasciné par la nature et le monde
animal, attirance qui ne se remâcha pas jusqu'à la fin de sa vie.
Entièrement acquis à la cause de la conservation de la vie sauvage et des habitats
naturels, il a étudié ces problèmes en Afrique, où de nombreuses missions lui
furent confiées par l'Unesco entre 1960 et 1971 (voir Courrier de l'Unesco,
septembre 1961). Ci-dessous, une grue se nettoie le bec.

Photo Û Raghu Rai, Nouvelle-Delhi,
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Spécialiste des réserves naturelles,
Julian Huxley contribua à la création
de parcs nationaux et de nombreuses
réserves de vie sauvage au Royaume-Uni
après la Seconde Guerre mondiale.
Notre photo le montre à Berkshire
Downs (Angleterre) lors d'une visite
de la Commission des parcs nationaux
du Royaume-Uni sur différents sites
convenant à la création de parcs et
de réserves.

L'attrait de Julian Huxley
pour la recherche
scientifique, en biologie
et zoologie, n'avait d'égal
que ses talents de
pédagogue et de
vulgarisateur scientifique.
Sa relation des parades
nuptiales de la grande
grèbe huppée (en haut,
à droite) publiée en 1914
a fait de lui un des
pionniers de l'éthologie.
En 1934, il filma des fous
de Bassan (à gauche)
dans une petite iule de la
c8te galloise ; cela devint
( La Vie privée du fou de
Bassan a, remarquable
documentaire sur ces
oiseaux marins.
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UNE

PHILOSOPHIE

POUR

LUNESCO

Un document historique

,méconnu

par Julian Huxley

En 1946, Julian Huxley jeta les grandes lignes
d'une longue étude qu'il intitula a « L'Unesco,
ses buts et sa phitosophie)). Soumis à la
Commission préparatoire pour l'Unesco, puis
à la Première Conférence générale de l'Unesco,
ce document provoqua de vives controverses.
En effet, certains participants y virent une
déclaration de caractère antireligieuse. En
définitive, la Conférence générale refusa d'en
patronner la publication, et le texte ne parut
pas. Nous publions ci-dessous certains
passages frappants de cette « Philosophie 
de Huxley, demeurée pratiquement inconnue
au cours de ces trente dernières années.

Photo Unesco

L'UNESCO-Organisation 
des

Nations Unies pour l'Education,
la Science et la Culture-a, comme
on peut le voir d'après son titre même,
deux grands buts à poursuivre. Tout
d'abord, c'est une organisation inter-
nationale qui doit servir les fins et les
buts des Nations Unies, ce qui, en
définitive, revient à servir les intérêts
du monde et de l'humanité tout entière.

Ensuite, l'Unesco doit encourager et
faire progresser l'éducation, la science
et la culture sous tous leurs aspects et

dans l'acception la plus large de ces
termes.

Ces buts se trouvent définis de
manière plus complète dans l'Acte
Constitutif de l'Unesco, dont le préam-
bule commence par ces nobles parcles
de M. Attlee, ancien Premier ministre
britannique :-Les guerres prenant
naissance dans l'esprit des hommes,
c'est dans l'esprit des hommes que
doivent être élevées les défenses de
la a paix" ; on y insiste ensuite sur les
dangers de l'ignorance.

"L'incompréhension mutuehe des
peuples a toujours été, au cours de
l'histoire, à l'origine de la suspicion et
de la méfiance entre nations, par où
leurs désaccords ont trop souvent
dégénéré en guerre."

Puis on y fait remarquer que la der-
nière guerre a été rendue possible par
le reniement de certains principes fon-
damentaux, de « l'idéal démocratique
de dignité, d'égalité et de respect de
la personne humaine", et par la substi-
tution à ces principes du « dogme de
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UNE UVRE UNtQUE EN SON GENRE, telle est bien la
monumentale Histoire du développement culturel et
scientifique de l'humanité (voir aussi page 5). Conçue
et exécutée sous l'égide de l'Unesco, elle a exigé
près de 20 ans de travail. La réalisation de cette oeuvre
collective originale, inspirée par les principes de la
collaboration culturelle internationale, est issue des
travaux et communications de quelqu 1 000 historiens et
savants de toutes nationalités qui, pour la première fois
dans <&lt; l'histoire de l'histoire ? ont réussi à retracer

l'aventure de l'esprit humain depuis l'aube de la
civilisation jusqu'à nos jours. Le destin des hommes y
apparaît non pas dépendant d'événements politiques ou
militaires particuliers, mais déterminé par la pensée et la
recherche, à tous les niveaux, culturel, artistique,
scientifique, technique, ou philosophique. L'ouvrage a
paru jusqu'ici en français, anglais, slovène, espagnol, grec
et serbo-croate. A gauche sur notre photo, couverture de
l'édition en langue grecque ; à droite, couverture de
l'édition en langue serbo-croate.

l'inégalité des races et des hommes".
En partant de ces prémisses, on

émet ensuite l'idée que <&lt; la dignité
de l'homme exigeant la diffusion de la
culture et l'éducation de tous en vue
de la justice, de la liberté et de la
paix, il y a là, pour toutes les nations,
des devoirs sacrés à remplir dans un
esprit de mutuelle assistance'.

On en arrive à la concision remar-
quable, jamais formulée auparavant
dans aucun document officiel, qu'une
paix <&lt; fondée sur les seuls accords

économiques et politiques des gouver-
nements'ne saurait donner satisfac-
tion, puisqu'elle ne pourrait <&lt; entraîner
l'adhésion unanime, durable et sincère
des peup ! es"et que <&lt; par conséquent,
cette paix doit être établie sur le fon-
dement de la solidarité intellectuelle et
morale de l'humanité".

Pour finir, les Etats signataires de
cet Acte Constitutif affirment leur
confiance en une politique consistant
à assurer <&lt; à tous le plein et égal
accès à l'éducation, la libre poursuite

de la vérité objective et le libre
échange des idées et des connais-
sances".

Ils se déclarent d'accord pour <&lt; dé-
velopper. et pour <&lt; multiplier les
relations entre leurs peuples, en vue
de se mieux comprendre et d'acquérir
une connaissa'nce plus précise et plus
vraie de leurs coutumes respectives",
et ils ! s déc ! arent créer « par les pré-
sentes l'Organisation des Nations
Unies pour l'Education, la Science et
la a Cu ! ture"dont ! e but est alors nette-
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 ment défini comme devant consister à
<&lt; atteindre graduellement, par la
coopération des nations du monde
dans les domaines de l'éducation, de
la science et de la culture, les buts
de paix internationale et de prospérité
commune de l'humanité en vue des-
quels l'Organisation des Nations Unies
a été constituée, et que sa Charte
proc ! ame'.

Mais, pour mener à bien sa tâche,
il ne suffit pas à une organisation telle
que l'Unesco d'avoir des buts et des
objectifs bien définis. Son action pré-
suppose une philosophie, une hypo-
thèse de travail qui tende à expliquer
les buts et les fins de l'existence
humaine et qui puisse dicter, ou tout
au moins suggérer une prise de posi-
tion devant les différents problèmes.

Sil y a évidemment certains principes
et certaines philosophies que l'Unesco
ne saurait en aucun cas accepter. Elle
ne peut, par exemple, fonder sa
conception de la vie sur aucune des
religions qui rivalisent dans le monde...

Elle ne peut non plus épouser, à
l'exclusion des autres, telle ou telle
des doctrines politico-économiques qui
rivalisent dans le monde d'aujourd'hui
en cherchant à s'exclure réciproque-
ment...

Elle ne peut le faire, en partie parce
que tout sectarisme est contraire à sa
charte et à son essence même, en
partie aussi pour la raison toute prati-
que que toute tentative de ce genre
déchainerait immédiatement l'hosti-
lité active de groupes importants
et influents, entraînerait un refus de
coopération de la part d'un certain
nombre des Etats membres et pourrait
même amener ces Etats à se retirer
de l'Organisation.

Pour des raisons assez analogues
à celles que nous venons d'exposer,
l'Unesco ne saurait s'appuyer exclu-
sivement sur une philosophie essen-
tiellement sectaire ou sur une concep-
tion philosophique trop restreinte.

Elle ne peut non plus, soutenant
comme elle le fait le principe démo-
cratique et celui de la dignité humaine,
de l'égalité et du respect mutuel,
accepter l'idée que l'Etat, considéré
comme une fin, est plus important que
l'individu et doit être placé au-dessus
de lui ; elle ne peut non plus adhérer
à aucune théorie de la société fondée
sur l'opposition rigoureuse des classes.

Dans le préambule de son Acte
Constitutif, l'Unesco rejette expressé-
ment la théorie raciste et l'idée qu'il
peut y avoir des <&lt; races, nations ou
groupes ethniques inférieurs ou supé-
rieurs'.

Enfin, puisqu'elle met l'accent sur
les tâches concrètes à entreprendre
dans les domaines de l'éducation, de
la science et de la culture, et puis-
qu'elle insiste sur la nécessité d'une
compréhension mutuelle entre les peu-
ples et sur la poursuite, sur cette
planète, de la paix et du bien-être, il
semble que l'Unesco ne puisse adopter
non plus une conception fondée exclu-
sivement ou essentiellement sur la
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croyance en une autre vie, ni, à la
vérité, prendre comme point de départ
aucun dualisme.

Nous en venons maintenant à
l'aspect positif de la question. L'Unesco
s'intéresse avant tout à la paix, à
la sécurité et au bien-être, dans la
mesure où ces objectifs peuvent être
atteints par le développement des
relations entre peuples dans les domai-
nes de l'éducation, de la science et
de ! a culture.

Sa conception philosophique devra
donc être, semble-t-il, une sorte
d'humanisme. Mais cet humanisme
devrait de plus être un humanisme
mondial, c'est-à-dire qu'il devrait
s'efforcer d'unir tous les peuples du
monde, et de traiter tous les peuples
et tous les individus d'un même peuple
comme égaux, en ce qui concerne la
dignité humaine, le respect réciproque
et la possibilité de s'instruire.

Ce doit être également un huma-
nisme scientifique, étant donné que les
applications de la science fournissent
à la culture humaine la plupart de ses
fondements matériels et aussi qu'il
faut lier étroitement la pratique et la
connaissance de la science à celles
des autres activités humaines.

Cet humanisme ne peut cependant
être matérialiste, mais doit embrasser
les aspects spirituels et intellectuels
aussi bien que matériels de l'exis-
tence ; il doit s'efforcer d'y parvenir
en se fondant sur une base philoso-
phique vraiment moniste, cherchant
l'unité de tous ces aspects.

Enfin, ce doit être un humanisme
évolutionniste, non pas statique ni
idéal. Sil est essentiel que l'Unesco
aborde tous les problèmes d'un point
de vue évolutionniste, sinon sa philo-
sophie sera fausse, son humanisme
partial, voire trompeur.

Le point de vue évolutionniste four-
nit le lien entre les sciences naturelles
et l'histoire humaine ; il nous apprend
la nécessité de penser de façon dyna-
mique, en termes de vitesse et de
direction, et non de façon statique, en
termes de position momentanée et de
résultat quantitatif ; non seulement il
nous fait comprendre l'origine et nous
montre les racines biologiques des
valeurs humaines, mais encore, dans
la masse apparemment neutre des
phénomènes naturels, il permet de
trouver à ces valeurs certains fonde-
ments et certains critères extérieurs.

Le point de vue évolutionniste est
indispensable, en ce qu'il nous met à
même de choisir, dans le chaos des
tendances opposées d'aujourd'hui, les
principes, les activités et les méthodes
que l'Unesco doit mettre en lumière
et appuyer.

11 sembla donc que la philosophie
générale de l'Unesco doive être un
humanisme scientifique universel, uni-
fiant les différents aspects de la vie
humaine et s'inspirant de l'évolution.

L'évolution, au sens large du mot,
couvre tous les processus historiques
de transformation et de développement
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qui interviennent dans 'univers. On
peut y distinguer trois domaines diffé-
rents l'inorganique ou l'inanimé,
l'organique ou le biologique, et le
social ou l'humain.

Le domaine inorganique est de
beaucoup le plus étendu, comprenant
l'écrasante masse du cosmos, c'est-
à-dire à la fois l'espace intersidéral et
les agrégats matériels que nous appe-
lons étoiles.

Le domaine biologique est d'étendue
très restreinte, étant limité à la surface
extérieure d'une seule petite planète :
la Terre, et. peut-être, en quelques
rares autres points analogues de
l'univers.

Par contre, l'apparition des deux
propriétés fondamentales de la matière
vivante : faculté de reproduction, et
variation (mutation), a apporté à la vie
une méthode de transformation abso-
lument nouvelle et beaucoup plus puis-
sante : celle de la sélection naturelle.
Sil en résulta une accélération énorme
du rythme de l'évolution.

Le domaine humain, d'étendue
encore plus restreinte, est limité à une
seule espèce, celle de l'homme. Mais
là aussi s'offre une méthode nouvelle
et plus efficace de transformation. Ce
privilège est conféré à l'homme grâce
à deux propriétés spécifiquement
humaines : la parole et la pensée
conceptuelle, tout comme l'usage de
la sélection naturelle est conféré à
la vie grâce à ses deux propriétés
distinctives : faculté de reproduction
et variation.

Cette nouvelle méthode est le résul-
tat de la tradition cumulative, qui

constitue le fondement de cette heré-
dité sociale grâce à laquelle les socié-
tés humaines se transforment et se
développent. Mais cette nouvelle
méthode possède également un aspect
subjectif de grande importance. La
tradition cumulative, comme toutes les
autres activités spécifiquement humai-
nes, repose en grande partie sur des
processus conscients : sur la connais-
sance, sur l'activité réfléchie, sur le
sentiment conscient, sur un choix
conscient.

C'est ainsi que la lutte pour l'exis-
tence, qui est à la base de la sélection
naturelle, se trouve de plus en
plus remplacée par une sélection
consciente, une lutte entre les idées
et les valeurs au sein de la conscience.

Cette nouvelle méthode offre une
nouvelle possibilité d'accélérer encore
énormément le rythme possible de
l'évolution. Et, qui plus est, il s'est
produit jusqu'ici une accélération régu-
lière de ce nouveau rythme.

Tandis qu'à !'âge paléolithique infé-
rieur, d'importantes transformations
prenaient un temps de l'ordre de
106 années, vers la fin de l'époque
paléolithique supérieure, ce chiffre se
rapprochait de 104 années et à l'époque
historique il n'était bientôt plus que de
1 () 2 années, c'est-à-dire un siècle.

Au cours des cent dernières années,
ti s'est produit, pendant chaque pé-
riode de dix ans, au moins un change-
ment d'importance ; et si l'on nous
demande de citer dix de ces transfor-
mations, on peut choisir : la photogra-
phie, la doctrine de l'évolution, la
théorie électromagnétique, avec ses

applications sous la forme de lumiere
et d'énergie électriques, la théorie
microbienne des maladies, le cinéma,
la radioactivité et les nouvelles théo-
ries de la matière et de l'énergie, la
télégraphie sans fil et la télévision, le
moteur à combustion interne, les pro-
duits synthétiques et la désintégration
de l'atome.

A l'heure actuelle, même les trans-
formations les plus décisives, telles
que la découverte et les applications
pratiques de la désintégration atomi-
que ne pourraient peut-être s'étendre
que sur cinq années, et jusqu'ici on ne
peut entrevoir aucune diminution de ce
rythme de l'accélération évolutive.

L'évolution dans le domaine humain
tient essentiellement aux changements
de la forme de la société, des outils
et des machines, à de nouvelles mises
en oeuvre de très anciennes qualités
plus ou moins latentes et non à la
nature même de ces qualités de
l'homme, comme c'est le cas dans le
domaine biologique.

La capacité mentale dont l'homme
a hérité n'a guère changé depuis
l'homme des cavernes de l'Aurigna-
cien : ce qui a changé, c'est la façon
dont cette capacité est utilisée et le
cadre social qui en réglemente l'usage.
Cela ne veut pas dire que ce qui s'est
passé depuis l'Aurignacien, voire
depuis l'époque de la Grèce ancienne,
ne relève pas de l'évolution : c'est, au
contraire, l'une des manifestations les
plus étonnantes de l'évolution.

Cela ne veut pas dire non plus que
la capacité mentale et innée de
l'homme ne puisse être améliorée. Elle
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Au cours des trente der-
nières années, l'Unesco a
multiplié les programmes
à distance pour les biblio-
thèques. Elle a donné des
bourses d'études pour la
formation de bibliothé-
caires, organisé des sémi-
naires et des cours en vue
du développement des bi-
bliothèques, et aidé à la
création de centres de
formation de bibliothé-
caires dans diverses par-
ties du monde. Un projet
pilote aboutit, en 1951,
à la création d'une biblio-
thèque publique expéri-
mentale à Delhi (Inde).
Ouverte onze heures par
jour, toute la semaine
durant, la bibliothèque
est rapidement devenue
l'une des plus actives
d'Asie.) ci, de jeunes In-
diennes feuilletant des
ouvrages dans la salle
réservée aux enfants.
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PHILOSOPHIE DE L'UNESCO (Suite de la page 18)

a certainement été améliorée (vraisem-
blablement par sélection naturelle)
depuis les premières phases de son
destin, depuis l'homme de Pékin jus-
qu'à nos jours en passant par l'homme
de Néanderthal.

Cette capacité pourrait à coup sûr
être améliorée encore par des mesures
eugénistes concertées, si nous déci-
dons délibérément d'améliorer cette
capacité.

Mais néanmoins, c'est dans l'orga-
nisation sociale, dans l'outillage et les
idées que l'évolution humaine est la
plus flagrante.

Mais ce n'est pas seulement la
complexité qui s'accroit avec le temps.
Dans le domaine biologique, l'évolution
a valu à l'homme un plus grand empire
sur le monde extérieur, et une plus
grande indépendance à l'égard des
changements et des hasards de ce
monde.

Elle a aussi été dans le sens d'une
individualisation plus grande et cette
tendance est liée à une autre, qui a
mené à un accroissement de la puis-
sance mentale, à une capacité plus
grande d'acquérir et d'organiser les
connaissances, d'éprouver des émo-
tions et de faire effort en vue d'une fin.

Dans le domaine humain, cette der-
nière tendance poursuit son action à
un rythme très accéléré, mais une
autre vient s'y ajouter, un accroisse-
ment de la capacité d'apprécier les
valeurs, de discerner les expériences
qui ont une valeur en elles-mêmes et
pour elles-mêmes, d'accumuler des
connaissances, de travailler en vue
d'une fin, et d'intégrer des valeurs
morales au processus de l'évolution
sociale elle-même.

NOUAS 
connaissons maintenant

assez bien les méthodes de
l'évolution biologique : l'existence de
plusieurs types tout à fait différents de
sélection ; les conditions qui accélè-
rent ou retardent le changement ; la
position subordonnée de la mutation
par rapport à la sélection, lorsqu'il
s'agit d'imprimer une direction au cou-
rant de l'évolution ; le rôle que jouent,
dans cette évolution, le degré de spé-
cialisation et de progrès discernables
dans un organisme, le milieu biologi-
que et le milieu physique, ainsi que
l'interaction entre ces facteurs ; le
conflit, au cours de l'évolution, entre
les limitations imposées à un organis-
me par sa nature et par son passé, et
les besoins du présent, et la solution
de ce conflit, grâce à quelque nou-
velle adaptation-ou l'absence de
solution, qui est suivie d'extinction.

Ce dernier point fait immédiatement
penser à la thèse, à l'antithèse et à la
synthèse de la philosophie hégélienne
et à la <&lt; fusion des contraires'de ! a
philosophie marxiste, qui se fonde sur
la précédente. En fait, le matérialisme
dialectique a été la première tentative
profonde de philosophie évolutionniste.

Malheureusement, il se fondait trop
exclusivement sur des principes d'évo-

lution sociale, et non biologique, et
en tout cas il est né trop tôt, avant
que les faits ou l'analyse des faits
fussent suffisants pour servir de fon-
dation à un aussi vaste édifice.

Aujourd'hui il est au moins possible
de commencer l'édification d'une phi-
losophie totale de l'évolution, et un
grand nombre des conclusions qu'on
en tirera seront précieuses pour for-
muler en détail la philosophie propre
de !'Unesco.

H est capital, en effet, que la bio-
logie nous ait permis de découvrir une
direction dans l'évolution, prise dans
son ensemble, nullement limitée au
petit domaine de la vie humaine, une
direction à laquelle le terme de progrès
peut s'appliquer parfaitement.

Ce progrès dans l'évolution, décou-
vrons-nous, tend vers un accroisse-
ment des caractéristiques suivantes :
dans toute l'évolution, une complexité
croissante de l'organisme ; à ceci
s'ajoute, dans les domaines biologique
et humain, une tendance plus impor-
tante vers un pouvoir plus grand de
modifier le milieu et une plus grande
indépendance à l'endroit de ce milieu,
puis, à des phases ultérieures, une ten-
dance à l'accroissement des capacités
mentales ; et enfin, dans le domaine
humain seulement, une compréhension
et une réalisation croissantes des
valeurs intrinsèques, cette dernière
tendance devenant maintenant à son
tour la caractéristique la plus impor-
tante du progrès.

Une autre caractéristique générale
du progrès, c'est de toujours permettre
un progrès ultérieur, de ne jamais
s'engager dans une impasse.

Lorsque l'homme cherche à appré-
cier sa position dans l'ensemble du
cosmos, et sa destinée future, il doit
attacher une importance toute parti-
culière au fait qu'il est l'héritier, et en
vérité le seul héritier du progrès de
l'évolution, à ce jour. Lorsqu'il pro-
clame qu'il est le type d'organisme le
plus élevé, il ne se rend nullement
coupable de vanité anthropocentrique :
il ne fait qu'énoncer un fait biologique.

Qui plus est, il n'est pas seulement
le seul héritier des progrès passés de
l'évolution, mais il a l'apanage des
progrès futurs éventuels. Du point de
vue évolutionniste, la destinée de
l'homme peut se résumer très simple-
ment : c'est de faire le maximum de
progrès dans le minimum de temps.
C'est pourquoi la philosophie de
l'Unesco doit s'appuyer sur l'évolu-
tionnisme, et c'est pourquoi le concept
de progrès doit être au centre même
de cette philosophie.

L'analyse du progrès dans l'évolu-
tion nous fournit certains critères pour
juger si nos buts et nos activités sont
bons ou mauvais et si les tendances
enregistrées dans l'histoire contempo-
raine, tendances dont l'Unesco doit se
préoccuper, sont souhaitables ou non.

C'est ainsi que l'accroissement de
notre pouvoir sur la nature ne doit pas
être jugé seulement en iui-même, mais

qu' ! ! apparaît encore comme le fonde-
ment nécessaire de progrès futurs.

Si l'on traduit ceci en un langage
plus en rapport avec le programme de
l'Unesco, la recherche peut s'égarer,
ses applications matérielles peuvent
être surestimées, et cependant, sans
cette recherche, sans ces applications,
nous ne ferons aucun progrès. Cette
conclusion s'applique a fortiori à la
complexité de l'organisation sociale.
Là encore, même des connaissances
qui semblent entièrement bienfaisantes
peuvent être appliquées de telle
manière qu'elles ne concourent pas
au progrès.

Par exemple, l'application des scien-
ces médicales peut accroître le nombre
d'êtres humains vivant dans une région
mais elle diminue leurs qualités ou leur
capacité de jouir de la vie. S'il en
est ainsi, cette application est mau-
vaise, à la lumière de notre critère
fondamental : la direction de l'évo-
lution.

Par un nouveau détour, nous som-
mes amenés à prendre conscience de
la nécessité pour l'Unesco d'un pro-
gramme à cheval sur de nombreux
domaines ; dans ce cas particulier, il
devrait comprendre, en dehors de
l'application des sciences médicales,
des études sur la productivité agricole
(érosion, mécanisation, etc.), sur l'as-
sistance sociale et l'application des
techniques de contrôle de la nasalité.

EN général, l'Unesco 
doit constam-

ment mettre son programme à
l'épreuve de cette pièrre de touche
que constitue le progrès de l'évolution.

Un conflit central de notre époque
est celui qui oppose le nationalisme et
l'internationalisme, le concept de sou-
verainetés nationales multiples et celui
de souveraineté mondiale unique. Ici,
la pierre de touche de l'évolution nous
fournit une réponse sans équivoque.

La clef du progrès humain, ! a
méthode distinctive qui a rendu le
progrès à ce point plus rapide dans le
domaine humain que dans le domaine
biologique et lui a permis d'atteindre
des buts plus élevés et plus satisfai-
sants, c'est la tradition cumulative,
l'existence d'un fonds commun d'idées
capable de se perpétuer lui-même et
d'évoluer lui-même, et ce fait a eu pour
conséquence immédiate que le type
d'organisation sociale est devenu le
facteur essentiel des progrès humains,
ou à tout le moins, le cadre qui en
impose les limites.

Sil s'ensuit deux corollaires évidents.
D'abord, plus la tradition humaine
s'unifiera, plus rapide sera la possibi-
lité de progrès. Plusieurs fonds tradi-
tionnels distincts ou rivaux, ou même
hostiles l'un à l'autre, ne peuvent don-
ner d'aussi bons résultats qu'un fonds
unique commun à toute humanité.

Le second corollaire, c'est que le
meilleur, le seul moyen certain d'arri-
ver à ce résultat, c'est l'unification
politique. Comme le montre l'histoire,
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L'UNESCO

face 
aux 

grands problèmes

du monde d'aujourd'hui

par Amadou-Mahtar M'Bow

Directeur général de l'Unesco

Dans l'article ci-dessous, le Directeur général de l'Unesco,
Amadou-Mahtar M'Bow examine le rôle de l'Unesco dans le
monde d'aujourd'hui et selon les perspectives d'avenir. Ce

texte constitue un préambule aux constatations d'un comité
international (voir page 26) constitué l'année dernière par
M. M'Bow pour étudier les grands problèmes mondiaux
à la lumière des idéaux de l'Unesco et en vue de
l'instauration d'un nouvel ordre économique international.

ta A situation actuelle dans le
monde et les perspectives

d'évolution au cours du dernier quart
du vingtième siècle me paraissent
montrer que l'Unesco, au moment où
elle va atteindre la trentième année
de son existence, a une mission tout
aussi importante à remplir que lors-
qu'ehe fut fondée, au lendemain de
la Seconde Guerre mondiale.

Sa fonction originelle, sa fonction
essentiehe, qui, en dernière analyse,
est une fonction éthique, demeure, à
savoir : contribuer au maintien de la
paix par la coopération internationale
en matière d'éducation, de science, de
culture et d'information.

Nous nous apercevons chaque jour
des périls qui pèsent sur la paix dans
le monde. Mais nous savons aussi
qu'il y a d'autres menaces, issues par-
fois des pouvoirs mêmes que la
science et la technologie ont donnés
à l'homme : les ressources naturelles
sont exploitées de manière anarchique,
le cadre de vie se dégrade, les inéga-
lités entre pays ou groupes de pays
comme à l'intérieur même de certains
pays deviennent intolérables et les
incompréhensions entre cultures s'ag-
gravent, malgré ou peut-être même à
cause du flot grandissant d'informa-
tion qui semble parfois devoir nous
submerger.

Aussi suis-je convaincu que, pour
conjurer ces menaces, il est indispen-
sable de procéder à un. effort
concerté et global de pensée sur les
problèmes du devenir de nos civili-
sations".

L'Unesco se doit de participer à
cette réflexion en profondeur, qui
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devrait être sa plus haute obligation.
Sa vocation parmi les organisations
internationales est, en effet, d'être le
lieu où, à travers les multiples pers-
pectives propres aux différentes
régions du monde, se rencontrent, se
renforcent et se complètent les regards
que portent sur notre époque ceux qUÏJ



La forme caractéristique en Y
de la maison de l'Unesco, à
Paris (entourée d'un cercle)
est nettement visible de
cette photo prise d'hélicop-
tère, presque exactement au-
dessus de la Tour Eiffel (en bas).

ont pour vocation de servir la science
ou l'éducation, de contribuer à créer la
culture, de promouvoir l'information.

En soulignant le rôle de l'Unesco
dans la coopération intellectuelle inter-
nationale, je n'ai pas le sentiment
d'insister sur une mission de l'Organi-
sation qui soit fondamentalement diffé-
rente de son action en faveur du
développement.

Certes, on a souvent coutume de
distinguer les deux en constatant
qu'au cours d'une première période,
l'Unesco, groupant un assez petit nom-
bre d'Etats appartenant pour la plupart
au monde développé de l'hémisphère
nord, s'est surtout préoccupée du
renforcement des échanges intellec-
tuels, alors que, dans une seconde
phase, l'Organisation, ayant accueilli
parmi ses membres de nouveaux Etats
ayant récemment accédé à l'indépen-
dance, s'est engagée dans la voie
d'une action concrète d'aide au déve-
loppement.

Mais les deux formes d'action ne
peuvent être que complémentaires. En
effet, il ne s'agit pas seulement de
fonder l'action en faveur du dévelop-
pement sur des compétences solides,
que l'Unesco ne peut s'assurer au sein
de la communauté internationale qu'en
étant le lieu d'une activité intense
d'études et d'échange d'idées.

L'action en faveur du développe-
ment est, par son contenu même,
l'occasion d'échanges intellectuels et
culturels, si bien qu'à la limite, toute
différence fondamentale s'estompe
entre coopération intellectuelle et
action opérationnelle.

Mais je suis surtout persuadé qu'on
ne peut séparer le problème du déve-
loppement d'un ensemble de préoc-
cupations qui porteraient sur la vie
de l'esprit et qui constitueraient un
domaine séparé. On ne peut que
récuser la vision, issue d'un idéalisme
trop facile, d'une Unesco consacrant
d'une part certains de ses efforts à la
coopération scientifique et culturelle et

au monde des idées, avec Fespoir que
cette coopération favorisera dans le
monde le progrès d'un esprit de paix,
et s'efforçant d'autre part d'agir pour
améliorer la condition des moins
favorisés.

Au contraire, le monde d'aujourd'hui
me parait caractérisé par des liens
d'étroite interdépendance entre toutes
ses parties, entre les régions qui le
composent, entre les groupes humains
qui y vivent. Ainsi, le développement
n'est pas un problème particulier à
un certain nombre de pays. C'est un
problème mondial, parce que sa signi-
fication est liée à un ensemble de
relations et de mécanismes, à l'échelle
de la planète, à un certain ordre ou à
un certain désordre.

C'est un concept qui s'applique
aussi bien aux perspectives des pays
industrialisés s'interrogeant sur l'ave-
nir de leur croissance et ses effets
sur les conditions de la vie qu'aux
aspirations à une vie meilleure dans
les pays du tiers monde.

Concept unificateur sur le plan théo-
rique, bien qu'il recouvre les disparités
les plus graves entre groupes humains
et entre individus, il implique aussi,
plus que tout autre, Fexigence d'une
solidarité entre les hommes, cette soli-
darité dont je soulignais l'absolue
nécessité lors de mon installation dans
les fonctions de Directeur général,
rappelant qu'elle suppose, par-delà
l'acceptation des différences entre
personnes et entre cultures, la recher-
che en commun de la justice et du
progrès pour tous

Si je me suis attaché ainsi à évoquer
la question du développement, c'est
sans doute parce qu'elle est au centre
de nos préoccupations, mais c'est
aussi parce qu'elle me parait soulever
de manière exemplaire certains pro-
blèmes majeurs qui intéressent l'avenir
de l'humanité et dont la solution exige
une approche concertée de la part de
la communauté internationale.

Amadou-Mahtar M'Bow
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Extraits du texte collectif sur les grands
problème mondiaux, rédigfJ par :
M. YOSHIO ABE, Professeur à l'Université
de Tokyo.
M. SAMIR AMIN, Directeur de l'Institut
africain de développement économique et de
planification, Dakar.
Mlle MARGARET J. ANSTEE, Directeur
régional adjoint, Bureau pour l'Amérique
latine, Programme des Nations Unies pour le
Développement, New York.
M. BÉCH ! R BENYAHMED, Directeur de
la revue Jeune Afrique, Paris.
M. WILBERT CHAGULA, Ministre des
Affaires économiques et de la Planification
du développement de la République Unie de
Tanzanie.
M. JEAN-MARIE DOMENACH, Direc-
teur de la revue Esprit, Paris.
Mme MARION DONHOFF, Rédacteur en
chef de l'hebdomadaire Die Zeit, Hambourg.
M. ABDUL-RAZZAK KADDOURA, an-
cien recteur de f'Université de Damas.
M. ALFRED KASTLER, membre de l'Aca-
démie des sciences, Professeur honoraire à
l'Université de Paris, Prix Nobel de Physique.
M. M. G. K. MENON, Secrétaire général,
Département d'électronique, Gouvernement
de l'Inde.
M. YEHUDI MENUHIN, ancien Président
du Conseil international de la musique, Paris.
M. CHARLES MORAZE, Directeur de
l'Institut d'études du développement écono-
mique et social de l'Université de Paris.
M. AURELIO PECCEI, Président du Club
de Rome, Italie.
M. RAUL PREBISCH, ancien représentant
spécial du Secrétaire général des Nations
Unies pour les opérations d'urgence de
l'ONU, New York.
M. RADOVAN R) CHTA, Directeur de
l'Institut de philosophie et de sociologie de
l'Académie tchécoslovaque des sciences,
Prague.
M. JOAQUIN RUIZ-GIMENEZ, Profes-
seur à l'Université de Madrid.
M. ABDUL AZtZ EL SAYED, ancien Direc-
teur général ! de t'Organisation arabe pour
l'éducation, la culture et la science, Paris.
M. VADIM SOBAKINE, Professeur de
droit international. Moscou.

NOTRE SEUL

CETTE 
PLANÈTE

NOUAS 
traversons une période de

mutations profondes et rapi-
des, bien qu'irrégulières, où sévissent
parfois des crises. Cette mutation est
liée, en grande partie, au pouvoir de
plus en plus grand que les progrès de
la science et de la technologie confè-
rent à l'homme.

Toutefois, les crises ont leur source
dans le domaine crucial des rapports
sociaux qui ne se sont pas suffisam-
ment adaptés-et de beaucoup s'en
faut-à la rapidité de l'évolution due
à la science et à la technologie.

La technologie est ambivalent,
D'une part, elle a dispensé d'immen-
ses bienfaits à l'humanité, d'autre part,
elle a entrainé une accumulation invrai-
semblable d'engins de destruction. Par
ailleurs, les contradictions inhérentes
au transfert de la technologie des cen-
tres industriels aux régions en voie de
développement du monde sont la
cause d'inadaptations et de boulever-
sements très graves. Les inégalités se
sont accentuées et la croissance démo-
graphique prend des proportions extra-
ordinaires.

Une chose au moins est incontes-
table. Aucun des problèmes auxquels

l'humanité doit et devra faire face ne
pourra être résolu de façon satisfai-
sante si la paix n'a pas été instaurée,
si l'atténuation des tensions internatio-
nales ne devient pas un processus
irréversible et si on ne libère pas pro-
gressivement, pour les affecter au
développement humain, les ressources
considérables encore immobilisées
aujourd'hui aux fins d'armement.

Dans tous les domaines, de l'écono-
mie à la science et de la diplomatie à
la culture, il faudra redoubler d'efforts
pour consolider la paix-conçue
comme un système juste et démocra-
tique de relations internationales, fondé
sur les principes de ! a coexistence
pacifique et non pas simplement
comme l'absence de guerre.

La course aux armements entraîne
chaque année des dépenses s'élevant
probablement à 200 ou 250 milliards de
dollars-c'est-à-dire à une somme
équivalant au montant total du revenu
national de pays où vit la majeure par-
tie de l'humanité, Et, pendant ce temps,

Photo Dominique Roger-Unesco

26



PAYS 
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EN DANGER

En tant qu'habitants d'un
« (village global >&gt;, les hommes
doivent aujourd'hui pour survivre
s'efforcer de surmonter ce qui les
sépare, admettre leurs différences,
et transcender leur intérêt
personnel pour atteindre à une
entière solidarité au sein d'une
communauté mondiale. Ces
photos symbolisent l'évolution de
l'homme qui, d'une petite
communauté, ou d'une unité
régionale voit s'ouvrir devant lui
une perspective planétaire.
Tout à gauche, photo d'une
sculpture du célèbre artiste suisse
Alberto Giacometti ; elle orne une
cour, au siège de l'Unesco, à Paris.

Photo OUS USIS
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deux mille cinq cents millions d'hom-
mes et de femmes mènent, en grande
partie, une existence précaire en-deçà
du minimum acceptable, et souffrent
de malnutrition.

Le taux actuel de croissance de ces
populations est tel qu'un doublement
de leur nombre est à prévoir dans
vingt-cinq ans.

La planète et ses ressources actuel-
lement accessibles ont des limites. En
quelques générations, nous gaspillons
des réserves énergétiques du sous-sol
accumulées par la nature pendant des

. milliards d'années.
Nous risquons, dans l'immédiat, de

détruire sans égards pour les généra-
tions futures la végétation, les arbres.
En cinquante ans, les neuf dixièmes
des forêts de certaines ils tropicales
ont disparu : de nombreuses forêts
sont ravagées par la production de

papier, abusivement employé par la
presse de plusieurs pays industrialisés,
ainsi que par certaines industries et
entreprises commerciales, par exem-
ple sous forme d'emballages.

A son tour, la forêt équatoriale est
attaquée. Compromettant aussi l'ave-
nir, les formes trop primitives d'exploi-
tation naturelle par des groupes
humains affamés, dont les besoins
pressants les poussent à saccager
des ressources qui, exploitées ration-
nellement, serviraient le progrès futur.

Sous la pression d'impératifs justi-
fiés ou artificiels pour maintenir la
croissance, accroître la consommation
ou la satisfaire sans égards pour les
conséquences, les générations actuel-
les, déjà beaucoup plus nombreuses



 que les précédentes, pillent et polluent
la nature avec une sorte d'inconscience
et condamnent les générations futures,
encore plus nombreuses, à vivre dans
des environnements bien dégradés.

Ainsi, le fait même que les ressour-
ces, renouvelables ou non, sont limi-

tées montre que le e « modèle de déve-
! oppement occidenta !"ne peut être
généralisé ni dans l'espace ni dans le
temps.

Le progrès fondé sur ce modèle,
considéré jusqu'à présent dans certains
milieux comme potentiellement univer-
salisable, est désormais affronté à des
contradictions fondamentales.

Dans certaines sociétés, où elles
sont fortement implantées, l'industriali-
sation et la technologie ôtent aux indi-
vidus et aux groupes la possibilité
d'agir sur leurs conditions de vie, et
donc sur leur propre destin.

Ce qui est en cause, c'est l'aptitude
de l'homme à établir une relation évi-
dente et créatrice entre ! ui-même, son
groupe et l'environnement.

ADROITS 
de l'homme et liberté

sont menacés par de multiples
intrusions dans la vie privée. L'exten-
sion de l'informatique et des techni-
ques de communication permet, en
effet, de pratiquer une mise en condi-
tion après des enquêtes parfois plus
ou moins consciemment inquisitoriales.
Ainsi, certains pays industrialisés doi-
vent entreprendre un nouveau genre
de lutte pour la défense des droits de
l'homme, dont la notion même n'est
qu'une vaine promesse pour les mas-
ses des pays en voie de développe-
ment privées des plus élémentaires
réponses à leurs besoins.

Ces réflexions soulignent l'étroite
interdépendance des problèmes aux-
quels se trouve confronté le monde
actuel. Car il ne s'agit pas de problè-
mes distincts, pouvant chacun faire
l'objet séparément de tentatives iso-
lées de solution.

Nous avons affaire à un ensemble
complexe où se trouvent étroitement
imbriqués des mécanismes ou des phé-
nomènes qui agissent ou réagissent
les uns sur les autres. Le monde doit
être considéré comme une totalité,
comme un système, dont les parties
sont liées organiquement.

Une vision globale doit donc pré-
céder toute tentative pour résoudre les
différents problèmes contemporains.
La déclaration de l'Organisation des
Nations Unies sur un <&lt; nouvel ordre
économique internationa !'peut être
considérée comme un événement d'im-
portance mondiale témoignant des
efforts déployés en commun par les
nations désireuses d'aboutir à un règle-
ment positif des problèmes urgents
du développement socio-économique.

L'instauration d'un « neuve ! ordre
économique international"ne relève
manifestement pas seulement de l'éco-
nomie, mais comporte également des
aspects sociaux, scientifiques, techni-
ques et culturels.

; Les problèmes de la paix et des
droits de l'homme, les problèmes de
la survie de l'humanité sont indissocia-
bles de ceux du développement. Pour
cette raison, il faut repenser les pro-
blèmes au-delà du développement éco-
nomique. N faut donc renoncer aux
habitudes qui conféraient aux seuls
centres dépositaires de la puissance
économique une valeur éminente de
vérité, de civilisation et d'universalité.

On a pensé, dans certains milieux,
que la croissance industrielle sur le
modèle de certains centres, européens
ou nord-américains, entraînerait d'elle-
même l'amélioration de toutes condi-
tions humaines, chaque peuple pouvant
espérer réaliser pour son compte le
modèle ainsi proposé : force est de
constater qu'il n'en est pas ainsi.

Dès qu'il est conçu comme global,
le développement ne peut plus être
l'extension directe au monde entier
des connaissances, modes de pensée,
modes de vie ou expériences propres
à une seule région du globe ; il faut
mettre chaque développement local en
relation avec ses valeurs et sa culture.

Ici ne suffit pas de transférer dans
les pays en voie de développement le
stock de connaissances disponibles
dans les pays développés ; un tel
processus exclut toute implantation
authentique de la science et de la
technologie dans les pays d'accueil, il
favorise la « fuite des cerveaux * et
ralentit même le progrès général des
connaissances en privant l'imagination
inventive de tout accès à des sources
plus variées que celles ayant nourri le
système actuel.

Le problème immédiat qui se pose
aux pays en voie de développement
est celui de la création d'une infra-
structure pour la science. Tant que
celle-ci n'existe pas, tant qu'il n'y a
pas dans ces pays un potentiel scien-
tifique qui leur soit propre, il ne peut
y avoir de développement scientifique
authentique, mais seulement transplan-
tation d'une science venue de l'exté-
rieur, et ne correspondant pas aux
vrais besoins du pays.

Etant donné qu'il ne saurait y avoir
de développement scientifique autoch-
tone original sans une civilisation et
des traditions autochtones originales,
la prise de conscience préalable de
cette civilisation et de ses valeurs est
indispensable.

Si l'objectif de la science a été d'ac-
quérir de nouvelles connaissances et
de comprendre la nature, ses applica-
tions ont été en grande partie déter-
minées par la motivation du profit, au
bénéfice de secteurs restreints de
l'humanité-groupes ou pays-et,
au cours de ce processus, les priorités
liées au progrès de la science elle-
même ont été modifiées.

H convient également d'attirer l'at-
tention sur les sommes énormes absor-
bées par la recherche scientifique,
mais, pour moitié au moins, consa-
crées à des armements qui se démo-
dent ou se neutralisent les uns les
autres aussi vite que possible, et sur

les sommes utilisées pour stimuler ou
tenter de satisfaire des besoins inu-
tiles dans le cadre du système de
consommation.

Une orientation du développement
scientifique et technique, qui n'inspire
fondamentalement aucun souci de favo-
riser l'ensemble du progrès social, a
suscité dans de nombreux milieux un
sentiment de <&lt; frustration>&gt; et de
"dési) désillusion usion", et un appel en vue de

<&lt; contenir la science science", de <&lt; domesti-
quer >&gt; la technologie, ce qui a finale-
ment provoqué des sentiments de
crainte et de haine de la science et
de la technologie en général.

En réalité, la science est l'une des
grandes manifestations créatrices du
génie humain.

Ce qui est indispensable, c'est une
nouvelle conception et une stratégie
internationale à long terme du déve-
loppement de la science et de la tech-
nologie, tenant compte de la totalité
des besoins sociaux considérés globa-
lement-une conception et une stra-.
tégie qui ne devraient pas et qu'il ne
faut pas laisser s'écarter, dans leur
progrès rationnel, d'une orientation.
humaine essentielle et des valeurs fon-
damentales de la vie humaine.

L'évolution accélérée de la science
et de la technologie est un fait, et de
nouvelles perspectives se font jour qui
ont des incidences pour l'humanité tout
entière, qu'il s'agisse, par exemple,
d'intervention dans le code génétique,
d'action délibérée sur les conditions
atmosphériques, d'utilisation sur une
grande échelle des systèmes d'infor-
mation omniprésents et des moyens de
stockage à mémoire perpétuelle, d'uti-
lisation à l'échelle industrielle des
micro-organismes ou de création de
cycles métaboliques fermés homme-
nature, etc.

sil 
faudrait envisager un vaste débat

t sur ces questions d'une grande por-
tée et aboutir à une conception glo-
balle ; et, dans ce domaine, l'Unesco
a un rôle important à jouer.

Une saine conception de l'avenir de
la civilisation contemporaine ne peut
se fonder que sur une évolution paral-
lèle de l'homme et de la société, d'une
part, de la technologie, d'autre part.

Nous entrons dans une époque qui,
sans programmes de développement
social soigneusement conçus, sans
maitrise délibérée des processus
sociaux et sans aménagements judi-
cieux du mode de vie, connaitra un
gaspillage inconsidéré des capacités
socialement utiles de l'homme. Sil faut
prendre conscience du fait que mai-
triser les processus sociaux constitue
la tâche la plus importante et la plus
difficile de la science contemporaine.

La culture n'est pas un luxe réservé
à ceux dont les besoins élémentaires
sont satisfaits, elle est liée à l'organi-
sation de la société, qui lui doit aussi
son dynamisme. La sagesse de l'illettré
ou l'expérience transmise par des
générations d'artisans lui appartien-
nent à côté des plus grands savoirs.
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mise en place de mécanismes de cette
sorte est une tâche d'autant plus
ardue qu'elle n'a pas été entreprise.

Si de tels équilibres entre les deux
courants complémentaires de la com-
munication avaient pu exister sponta-
nément, les vertus de la paix, la liberté,
l'égalité, les droits et les devoirs de
l'homme lui seraient aussi naturels que
ses fonctions physiologiques.

H est à peu près démontré, en ce
qui concerne l'école, qu'une langue
étrangère s'apprend d'autant plus
aisément qu'on sait mieux se servir
de sa langue maternelle. Même les
apprentissages les plus difficiles
deviennent facilement accessibles dans
la mesure où le processus d'appren-
tissage est fondé sur une expérience
déjà correctement vécue et assimilée.

tt n'est pas acquis d'avance que les
hommes échappent à la fatalité qui les
a conduits aux périls actuels ; la survie

Les traditions oubliées ou détruites
par des modernisations inconsidérées
constituent d'irréparables pertes pour
la compréhension du destin.

Trop affirmer les particularismes
culturels est aussi dangereux que trop
les mépriser : c'est une autre manière
de courir les mêmes risques. Au
constant équilibre entre sciences et
cultures, un autre est nécessaire dans
de mutuels efforts de compréhension,
dans d'incessants ajustements entre ce
que les cultures doivent apprendre les
unes des autres.

Les processus de l'éducation doi-
vent donc être à double sens. Aucun
organisme éducateur ne transmettra
bien ce qu'il sait s'il ignore trop ceux
auxquels il s'adresse. Et comme nul
ne peut tout savoir, il convient de
mettre en place des mécanismes
d'échanges équilibrés pour pallier les
inégalités de connaissance. L'étude, la

de la planète est en cause.)) est
grand temps que nous nous inspirions
d'une certaine modestie, d'une sagesse
qui a été parfois celle de nos ancêtres
et qui pourrait constituer la base d'une
morale nouvelle.

Ce qui est mis en cause, en effet,
ce n'est pas seulement la survie de
notre espèce, mais de tous les êtres
vivants. Si l'homme veut vraiment,
comme il le prétend aujourd'hui, vivre
en harmonie avec l'c environnement
nature)', i) devrait proclamer le res-
pect non seulement des droits de
l'homme, mais aussi de ceux de la vie,
comprise dans le sens le plus large
du terme.

Autrement dit, l'homme devrait assu-
mer entièrement la responsabilité qui
lui incombe en ce qui concerne le sort
de tous les êtres qui sont à sa merci,
et ne plus les considérer comme de
simples <&lt;ressources-à exploiter..
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PHILOSOPHIE (Suite de la page 23)

les idées qui tendent à l'unification
peuvent exercer leur influence par-
delà des frontières nationale,

Mais comme le montre aussi l'his-
toire, de manière non moins frappante,
cet effet est seulement partiel, et ne
peut jamais neutraliser entièrement les
possibilités de conflit qui jaillissent de
l'existence d'entités politiques souve-
raines distinctes.

La morale à tirer pour l'Unesco est
claire ; sa tâche, qui est de travailler
à la paix et à la sécurité, ne pourra
jamais être entièrement réalisée par
les moyens qui lui sont assignés :
l'éducation, la science et la culture.
Elle doit considérer une forme quel-
conque d'unité politique mondiale, que
ce soit grâce à un gouvernement mon-
dial unique ou autrement, comme le
seul moyen certain d'éviter la guerre.

Cependant, l'unité politique du
monde est malheureusement un idéal
lointain et, en tout cas, elle n'est pas
du ressort de l'Unesco. Ceci ne veut
pas dire que l'Unesco ne puisse pas
faire beaucoup pour la paix et la sécu-
rité. De manière précise, dans son
programme d'éducation, elle peut faire
ressortir la nécessité ultime de l'unité
politique mondiale et familiariser tous
les peuples avec tout ce qu'implique-
rait le transfert de la pleine souverai-
neté des nations séparées à une orga-
nisation mondiale.

Mais, de manière plus générale, elle
peut faire beaucoup pour préparer les
fondations sur lesquelles pourra re-
poser plus tard l'unité politique du
monde. Elle peut aider les peuples à
se comprendre mutuellement et à pren-
dre conscience de leur humanité com-
mune, de leur tâche commune, par
opposition avec les nationalismes dis-
tincts qui tendent à les isoler.

Elle peut favoriser des entreprises
qui, pleinement internationales dès le
début, démontrent la possibilité de dé-
passer le cadre national et le natio-
nalisme, dans une activité commune.

En dépit de tout cela, l'Unesco doit
accepter le fait que le concept de
nation est toujours à la base de la
structure politique du monde, et elle
doit se préparer à l'éventualité d'un
triomphe temporaire des forces qui
tendent à la dislocation et au conflit.

Mais, même si ceci devait se pro-
duire, l'Unesco doit tendre toutes ses
énergies en vue de démontrer les bien-
faits spirituels aussi bien que matériels
qu'on peut obtenir en exploitant le
fonds commun de la tradition, en par-
ticu ! ier par la coopération internatio-
nale dans les domaines de l'éducation,
de la science et de la culture, si bien
que, même si une nouvelle guerre
venait à éclater, le monde n'oublierait
pas ces bienfaits.

Notre analyse de l'évolution nous
montre clairement qu'un être humain
bien développé représente à l'heure
actuelle le produit le plus élevé de
l'évolution. Ceci justifie, de façon ex-
térieure et scientifique, les principes
démocratiques de la dignité de l'hom-

pour que vive Venise
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PHILOSOPHIE DE L'UNESCO (Suite de la page 30)

me que l'Unesco, par son Acte Cons-
titutif, s'est engagée à respecter.

Cette analyse constitue également
une complète réfutation des diverses
thèses qui prétendent que l'Etat est en
quelque manière supérieur à l'individu
et que l'individu n'existe exclusivement
ou du moins principalement que pour
l'Etat.

L'être humain isolé n'a absolument
aucune signification ; il n'en acquiert
qu'en relation avec une forme quel-
conque de société. Son développement
est conditionné par la société dans la-
quelle il est né, et par les traditions
sociales dont il a hérité. Et la valeur
du travail qu'il accomplit pendant sa
vie dépend du cadre social qui béné-
ficie de ce travail ou qui le transmet
aux époques à venir.

C'est pourquoi les activités de
l'Unesco, bien qu'elles tendent avant
tout à enrichir l'individu et à lui pro-
curer des satisfactions plus profondes,
doivent toujours être entreprises en
relation étroite avec l'arrière-plan so-
cial ; beaucoup de ses travaux parti-
culiers porteront sur les moyens
sociaux permettant d'atteindre ce but :
amélioration des institutions ou méca-
nismes sociaux tels que : l'enseigne-
ment, les organisations de recherches,
les centres artistiques, la presse, etc.

L'unification des traditions en un
fonds unique d'expériences, d'idées
et de buts communs est la condition
préalable et nécessaire de tout grand
progrès futur de l'évolution humaine.
Ainsi, bien que, pour atteindre défini-
tivement un tel stade, l'unification poli-
tique sous un Gouvernement Mondial
quelconque soit indispensable, l'unifi-
cation des choses de l'esprit non seu-
lement est nécessaire mais encore
peut servir à préparer le terrain pour
d'autres types d'unification.

C'EST 
ainsi que dans le passé, de

grandes religions ont unifié de
vastes régions de la surface de la
terre ; dans les temps récents, la
science, à la fois directement par ses
idées et indirectement par ses appli-
cations pratiques, qui ont presque sup-
primé la distance, a été un facteur
puissant qui a tourné l'esprit des
hommes vers la possibilité et la néces-
sité d'une unité mondiale pleine et
entière.

C'est pourquoi l'Unesco devrait ac-
corder une attention toute spéciale au
problème de l'élaboration d'un fonds
commun de traditions, pour l'espèce
humaine considérée comme un tout.

Ce fonds, comme nous l'avons déjà
indiqué, doit porter aussi bien sur
<&lt; l'unité dans la variété de l'art et de
la culture dans le e monde. que sur l'en-
couragement d'un fonds unique de la
connaissance scientifique. Mais il fau-
dra également y rattacher plus tard
une conception unifiée et commune
ainsi qu'une série de buts communs.

Ce sera là le dernier aspect de la
tâche d'unification spirituelle du mon-
de : aspect que l'Unesco ne doit pas

cependant négliger pendant qu'elle se
livre à des travaux plus faciles comme
celui de favoriser la naissance d'un
fonds commun de la connaissance et
de l'effort scientifiques.

De ce but global de l'Unesco dé-
coule directement un autre principe.
L'Unesco devrait porter toute son at-
tention sur le relèvement du niveau
de !'éducation, de la science et de la
culture, dans les groupes arriérés, où
ce niveau est inférieur à la moyenne,
qu'il s'agisse de régions géographi-
ques ou de classes défavorisées à
l'intérieur d'une même population.

Pour employer une autre métaphore,
l'Unesco doit essayer de faire péné-
trer la lumière dans les régions som-
bres du monde.

La raison en est évidente. Tout
d'abord, il sera impossible à l'huma-
nité d'atteindre à une conception com-
mune, si de larges couches de la
population sont illettrées et appartien-
nent à un monde mental entièrement
différent de celui dans lequel peut vivre
un homme pleinement instruit, un
monde de superstitions marqué de
l'esprit étroit de la tribu par opposi-
tion à un monde de progrès scientifi-
que, offrant des possibilités d'unité
humaine.

C'est pourquoi des campagnes gé-
nérales contre l'analphabétisme et pour
une éducation de base commune, doi-
vent prendre place dans le programme
de l'Unesco.

En outre, il est évidemment impos-
sible d'acquérir une échelle de valeurs
communes satisfaisante tant que de
vastes sections de l'humanité sont
absorbées par des nécessités pure-
ment matérielles et des besoins phy-
siologiques : tels que la nourriture,
le logement et la santé.

De même, la science ne pourra pas
progresser à une cadence maximum
soit dans ses recherches soit dans ses
applications pratiques tant qu'elle
n'aura pas été semée plus également
sur un monde inculte ; ce qui permet-
tra une répartition plus uniforme des
savants, des appareils scientifiques, et
(ce qui à la longue est tout aussi im-
portant), de la compréhension popu-
laire de la science.

Pour ce qui est de l'art et de l'ap-
préciation de la beauté, un grand
nombre des <&lt; zones obscures * du
monde se placent différemment, dans
les centres mêmes de l'industrie et
parmi le prolétariat des régions hau-
tement industrialisées.

Mais il n'est pas moins urgent
d'éclairer les tâches sombres de ce
domaine que d'éclairer celles de l'édu-
cation ou de la science.

En outre, les mécanismes sociaux
doivent être établis comme il convient
si l'on veut qu'ils fournissent une base
permettant d'atteindre les vraies va-
leurs et d'offrir aux individus le maxi-
mum de possibilités et de satisfactions.

Un système d'éducation par exemple
peut tout aussi bien se prêter à la
diffusion de l'idée d'une race supé-
rieure ou d'une caste privilégiée qu'à

celle de la dignité de l'homme ou de
l'égalité des chances.

Un système scientifique peut opérer
dans le secret et être tourné tout entier
vers la guerre ou la rivalité économi-
que ; ou bien, il peut viser à l'accrois-
sement de la connaissance et du
bonheur humain et se fonder sur la
liberté.

Un système de production en série
peut indirectement détruire l'intiative
créatrice et la a jouissance esthétique
et mener ainsi à l'apathie ou à l'éva-
sion tout comme il peut être utilisé
directement afin de satisfaire aux véri-
tables besoins de l'homme.

Et c'est pourquoi une partie du pro-
gramme de l'Unesco comprendra
forcément des études approfondies
des divers mécanismes sociaux et de
leurs effets, conduites à ta lumière
d'une philosophie générale.

OURS 
en arrivons enfin à un pro-

blème difficile : comment pou-
vons-nous concilier notre principe de
l'égalité humaine avec le fait biologi-
que de l'inégalité humaine ? Mais ce
problème n'est peut-être pas aussi
difficile qu'il le paraît lorsqu'il est pré-
senté sous cette forme paradoxale ;
car la contradiction disparait en gran-
de partie lorsqu'on se rend compte
que le mot égalité est employé dans
deux sens tout à fait différents.

Le principe démocratique de l'éga-
lité, qui est aussi celui de l'Unesco,
est un principe de l'égalité des chan-
ces : les êtres humains devraient être
égaux devant la loi, devraient avoir
d'égales possibilités de s'instruire, de
gagner leur vie, de s'exprimer libre-
ment, de se déplacer et de pratiquer
leur religion. Au contraire, l'inégalité
biologique porte sur les dons naturels
de l'homme et sur une différence ve-
nant de leur transmission génétique.

Concrètement, il y a deux types
d'inégalité génétique humaine : pre-
mièrement, il y a l'inégalité de simple
différence. Certaines personnes sont
blondes, d'autres sont brunes ; certai-
nes sont grandes et minces, d'autres
sont trapues et petites ; certaines ont
un don naturel pour la musique, d'au-
tres pour les sports ; certaines sont
introspectives, d'autres sont pratiques
et extraverties.

En fait, on peut affirmer que jamais
deux être humains, avec la seule ex-
ception de jumeaux identiques, ne sont
biologiquement égaux, c'est-à-dire ne
possèdent une même constitution gé-
nétique, si bien que pratiquement, la
différence biologique est universelle.

En outre, l'étendue et le degré de la
variété génétique dans l'espèce hu-
maine sont plus grands que dans
aucune autrè espèce animale. Ceci est
dû en grande partie à l'un des traits
biologiques distinctifs de l'homme :
sa différenciation locale en races ne
se poursuit jamais jusqu'à donner
naissance à des espèces séparées et
à la stérilité des métis, comme dans
le cas de presque tous les autres or-
ganismes, mais elle a toujours été 
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suivie de migrations et de croisements.
Quelle qu'en soit la cause, ce haut
degré de variabilité est un fait, et un
fait d'une importance considérable
dans l'évolution.

Deuxièmement, il y a la différence
de qualité ou de niveau. Les êtres
humains ne sont pas égaux, en ce qui
touche à diverses qualités désirables.
Quelques-uns ont une bonne santé,
d'autres sont des malades chroniques ;
quelques-uns vivent longtemps, d'au-
tres meurent jeunes ; quelques-uns
sont forts, d'autres faibles ; quelques-
uns sont brillants, d'autres obtus ;
quelques-uns sont fort intelligents,
d'autres le sont peu ; quelques-uns
ont le don des mathématiques, d'autres
ne l'ont pas du tout ; quelques-uns
sont aimable" et bons, d'autres cruels
et égoïstes.

Généralement, il n'est pas facile de
déterminer dans quelle proportion

cette seconde sorte d'inégalité est aue
à l'hérédité et par conséquent nous
intéresse ici et dans quelle proportion
elle est due au milieu physique et
social. Mais dans la plupart des cas
nous savons maintenant, et dans pres-
que tous nous pouvons être à peu
près sûrs, qu'au moins une partie de
la différence est d'origine génétique.

C'est là un fait certain lorsqu'il
s'agit, par exemple, de la durée de la
vie, de la force physique, et, ce qui
importe plus à notre étude, des dons
intellectuels-à la fois des aptitudes
spéciales comme le don des mathé-
matiques, ou générales comme l'intel-
ligence ; c'est également un fait fort
probable lorsqu'il s'agit de certains
aspects des qualités morales, bien que
dans ce cas les données soient plus
complexe,

N est donc très important de pré-
server la diversité humaine ; tous les

efforts faits pour la limiter, soit en
essayant d'obtenir une plus grande
'pureté'et par conséquent une plus
grande uniformité d'une prétendue
race ou d'un groupe national, soit en
tentant d'exterminer l'un quelconque
des larges groupes raciaux qui don-
nent à notre espèce sa grande diver-
sité, sont scientifiquement faux et
s'opposent à longue échéance au pro-
grès de l'humanité.

L'Unesco devrait viser au contraire
à assurer au fonds commun la plus
grande contribution possible de tous
les groupes raciaux qui, jusqu'ici ont
été peu représentés, soit parce qu'ils
sont éloignés, soit parce qu'ils sont
arriérés.

Concilier le principe d'égalité démo-
cratique avec le fait de"inégalité bio-
logique est une des tâches principales
qui s'imposent au monde, une tâche
dont l'urgence ira croissante au fur et
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à mesure que nous progresserons vers
la réalisation pratique de l'égalité des
chances. If faudra, pour faciliter cette
conciliation, faire largement l'éducation
du public et se livrer aussi à de nom-
breuses recherches nouvelles. L'Unes-
co peut et doit coopérer à la réalisa-
tion de ces deux tâches.

La tâche qui incombe à l'Unesco
est nécessaire, elle vient à son heure
et, malgré la multiplicité des détails,
elle est une.

Cette tâche est d'aider à la nais-
sance d'une culture mondiale unique,
possédant en propre une philosophie,
un arrière-plan d'idées et un vaste
dessein. Cette tâche vient à son heu-
re, car c'est la première fois dans
l'histoire que l'on possède le dispositif
et le mécanisme permettant de donner
une unité au monde, et c'est aussi la
première fois que l'homme possède

les moyens (sous la force des décou-
vertes scientifiques et de leurs appli-
cations) de jeter les bases indispen-
sables au minimum de prospérité ma-
térielle nécessaire à l'espèce humaine
tout entière.

Et cette tâche est nécessaire car,
à l'heure actuelle, deux philosophies
de la vie s'affrontent, l'une venue de
l'Ouest, l'autre de l'Est, et elles n'en-
travent pas seulement la réalisation
de l'unité, mais elles menacent même
de devenir les foyers d'un véritable
conflit.

On peut qualifier ces deux phi ! o-
sophies, en les opposant, de super-
nationales, y voir l'individualisme con-
tre le collectivisme, la conception
américaine de la vie contre la concep-
tion russe, le capitalisme contre le
communisme, le christianisme contre

le marxisme, ou encore une autre
demi-douzaine de possibilités.

Le fait de leur opposition demeure,
tout comme demeure cet autre fait :
autour de chacune de ces phi ! oso-
phies se cristallisent les vies, les pen-
sées et les aspirations de centaines
de millions d'êtres humains.

Peut-on éviter ce conflit, concilier
ce qui est opposé, résoudre cette anti-
thèse en une synthèse plus élevée ?
Je suis persuadé, non seulement que
cela peut se réaliser, mais aussi que,
par suite de l'inexorable dialectique
de évolution, cela doit se réaliser,
mais je ne sais si cela se réalisera
avant ou après une autre guerre. Etant
donné qu'une autre guerre serait si
effroyable qu'elle ferait reculer l'hu-
manité de plusieurs siècles, je suis
convaincu que la réalisation de cette.
synthèse, assez rapidement pour pré-
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Aux termes de l'article 27 de la Déclaration des Droits de l'Homme ( (tOlIte personne a le droit de
prendre part librement à la vie culturelle de la communauté M. L'Unesco cherche à faire de ce
prôncipe une réalité vivante en encourageant un vaste programme de déve) oppement éducatif et
culturel et une prise de conscience de l'identité culturelle, en particulier au sein des jeune nations.
Partout, et notamment en Afrique, l'Unesco a mis en oeuvre un programme à long terme pour la
préservation des traditions orales. Une « Histoire générale de ('Afrique M actueHement en
préparation s'inscrit dans la même réflexion culturelle. Ci-dessus, exposition d'oeuvres d'art
africaines lors du Festival d'Art nègre, organisé à Dakar (Sénégal) en 1966 avec l'aide de l'Unesco.

 venir une guerre ouverte, est une tâ-
che qui doit constituer l'objectif pri-
mordial de l'Unesco.

En cherchant à atteindre ce but, nous
devons éviter tous les dogmes quels
qu'ils soient, nous devons les jeter
par dessus bord, qu'il s'agisse d'un
dogme théologique, marxiste, philoso-
phique ou de toute autre forme de
dogme : l'Orient et t'Occident ne peu-
vent se mettre d'accord sur les fonde-
ments de l'avenir s'ils se contentent
de se lancer l'un à l'autre les idées
fixes du passé.

Car c'est bien là la définition du
dogme : la cristallisation de quelque
système d'idées ayant dominé une
certaine époque."se peut, évidem-
ment, qu'un dogme cristallise des ex-
périences éprouvées et valables ;
mais, dans la mesure où c'est un dog-
me, il le fait d'une manière rigide,
sectaire, intolérante. Ce que, faute
d'un terme plus approprié, j'ai appelé
« doctrine *, peut représenter des
expériences valables ; mais elle peut
être flexible, capable de croissance,
de développement et de révision.

Ces deux philosophies opposées
d'aujourd'hui diffèrent essentiellement
sur un point : le rapport entre l'indi-
vidu et la communauté. Mais cette
seule différence capitale entraine des
différences dans tous les domaines
dont l'Unesco doit s'occuper ainsi que
dans bien d'autres.

Elle engendre des pratiques et des
doctrines morales différentes, des mé-

thodes d'enseignement différentes, des
conceptions différentes du frôle de l'art
dans la société, des systèmes écono-
miques différents, des façons diffé-
rentes de faire entrer la science dans
la vie nationale, des interprétations
différentes des libertés humaines fon-
damentales, des conceptions différen-
tes des possibilités et des limites de
la coopération internationale.

Je suis persuadé que ces différen-
ces peuvent, en principe, être conci-
liées, bien que si on les laisse prendre
la forme de dogmes, se concrétiser
dans de rigides systèmes sociaux et
se traduire en termes de politique et
de puissance, il est certain qu'elles
conduiront au conflit armé.

Elles peuvent être conciliées dans le
cadre d'un humanisme évolutionniste,
tel que celui que j'ai esquissé plus
haut, un humanisme qui, tout en re-
connaissant le plein développement de
l'individu comme le but essentiel et le
critère de tout progrès à venir dans
l'évolution, reconnaît l'organisation
appropriée de la société comme le
mécanisme indispensable à ce progrès.

En d'autres termes, la société
comme telle ne comporte pas de
valeurs comparables à celles que
recèlent les individus ; mais les indivi-
dus n'ont un sens que par rapport à
la communauté humaine (bien que
cette communauté transcende la nation
à la fois dans le temps et dans
l'espace) et ne peuvent arriver à un

plein épanouissement que s'ils trans-
cendent leur individualité, en permet-
tant l'interpénétration de leur moi et
d'autres réalités, y compris les autres
individus.

En conséquence, je suis persuadé
que l'on peut aborder la question de
cette conciliation de deux côtés diffé-
rents. On peut l'aborder d'en haut et
de l'extérieur, en tant que problème
intellectuel'et question d'accord de
principe. On peut également l'aborder
d'en bas et de l'intérieur, en tant que
problème pratique et accord par
l'action.

Potentiellement, le monde est un et,
dans toutes ses parties, les besoins
de l'homme sont les mêmes : le
comprendre, en avoir la maitrise et en
jouir. Tout ce que peut faire l'Unesco
pour satisfaire ces besoins, en encou-
rageant l'éducation, la science et la
culture, constituera un pas en avant
vers un mode de vie et une concep-
tion de la vie unifiés, une contribution
à l'élaboration de la philosophie uni-
fiée dont nous avons besoin.

Enfin, je suis persuadé qu'une orga-
nisation telle que l'Unesco, qui a la
double charge d'encourager à la fois
les activités supérieures de l'homme
et leurs applications pratiques, cela à
l'échelle internationale, est placée
mieux que tout autre pour aborder le
problème de cette double manière et
pour accélérer le processus néces-
saire de conciliation.

Julian Huxley
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Nos lecteurs nous écrivent

LES DROITS DE LA FEMME

EN URUGUAY.

Dans le numéro de mars 1975 consa-
cré à l'Année internationale de la fem-
me, la juriste Helvi L. Sipi ! a dit dans
son article,. La femme dans le monde

- Un bilan de trente ans-, que ! a
femme a besoin < de l'autorisation de
son mari ou du tribunal pour contracter,
intenter des actions en justice ou être
poursuivie (par exemple en Equateur,
Hait, Philippines, Mexique et Uru-
guay)', affirmation qui ne correspond
pas à la réalité pour ce dernier pays. Il
n'existe, en effet, aucune restriction aux
droits juridiques de la femme en Uru-
guay. L'égalité de ses droits civils (par
rapport à ceux obtenus par les hom-
mes) remonte à 1946 et, dans certains
cas, ces droits sont plus importants
que ceux dont jouissent les hommes.
On peut donc regretter qu'à la page 9
du même numéro ("Quelques étapes
vers l'émancipation féminine-) ne figure
pas cette disposition de 1946. On y
trouve le droit de vote obtenu par les
femmes en France et en Italie en 1945
alors qu'en Uruguay ce droit leur a été
accordé dans les années 1920.

Herminia N. Martinez de Sposto
Avocate

Montevideo, Uruguay

PURETÉ ET PUBERTÉ

A SRI LANKA

Dans son article <&lt; Machismo, la su-
prématie du mâ ! e...'paru dans le nu-
méro de mars 1975, Hernan San Martin
fait un commentaire complètement erron-
né sur le mariage à Sri Lanka. Sil se
réfère à une interprétation de la a'pu-
reté. de la femme dans des castes
de Sri Lanka (Ceylan), et de la côte
Malabar, en inde ; le mariage précoce,
antérieur à la puberté, y est de tradi-
tion, afin peut-être de préserver cette
'pureté'par rengagement matrimonial
et l'obligation de fidélité (page 31).
L'institution du mariage et les formes
qu'il revêt à Sri Lanka, qu'on les con-
sidère dans l'espace-zones urbaines
et zones rurales-ou dans le temps-
depuis les temps les plus reculés jus-
qu'à nos jours-ne révèlent aucun

mariage de filles avant la puberté. Au-
trement dit, prétendre l'inverse est une
totale aberration en ce qui concerne
Sri Lanka. Je suis sûr que Hernan San
Martin se référait à l'article de Nur
Yaiman paru dans le Journal of Royal
Anthropological Institute (Vol. 93, 1963)
intitulé : * De ia pureté des femmes
dans les castes de Ceylan et de Mala-
bar'. Mais même cet article ne men-
tionne pas l'existence de mariage con-
clus avant la puberté à Sri Lanka.

B. A. Tennyson Perera
Dépt. de sociologie

Université de Sri Lanka
Nugegoda, Sri Lanka

LA TOSCANE ET LES FEMMES

Depuis la publication, dans le numéro
de mars 1975 ('Année internationale
de ! a femme') de la liste chronologique
. Quelques étapes vers l'émancipation
de la femme', deux ! ettres, parues
dans cette page, ont apporté quelques
précisions. Ainsi !'i ! e de Man avait, dès
1881, accordé le droit de vote aux
femmes, l'Australie du Sud en 1894 et
l'Australie occidentale en 1899. J'aime-
rais vous signaler à ce propos que le
Grand-Duché de Toscane, l'un des
grands Etats qui formaient l'Italie divi-
sée, avant l'unification de 1860, avait
accordé le 20 novembre 1849 le droit
de vote aux femmes. Ce * droit élec-
tora !'était exercé par le truchement
d'un représentant. La liberté de vote
en était certes limitée, mais c'était un
premier pas.

Dr Marina Della Seta
Rome, Italie

A PROPOS DES TSIGANES

Répondant à un précédent article, le
Dr Rémi Durand, dans le louable souci
de respecter l'originalité culturelle des
Tsiganes marquée par. leur noma-
disme, leur indépendance à travers vingt
siècles de sédentarité occidentate",
écrit dans Nos lecteurs nous écrivent,
de démembre 1975, pour protester contre
les tentatives. acharnées de sédentari-
sation et d'alphabétisation. dont ils sont
l'objet, avec pour conclusion. qu'on
leur tende la main pour leur apprendre

à lire et à compter-. Le problème n'est
pas si simple. Les Tsiganes itinérants
associent sans aucun doute leur concep-
tion de la liberté au droit de se déplacer.
Mais ils demandent pour leurs enfants le
droit à l'instruction. Or, comment ins-
truire des enfants sans cesse sur les
routes, en groupes trop ténus ou trop
changeants pour justifier une école iti-
nérante ?

Le droit au stationnement des cara-
vanes est réclamé par les Tsiganes ;
cette possibilité de s'arrêter, loin d'être
une sédentarisation forcée, est, tout sim-
plement, le droit à la vie : travail, soins
médicaux notamment. Le droit au sta-
tionnement conditionne aussi la possibi-
lité de fréquenter, avec profit, l'école
locale.

Mais il faut savoir, également que cer-
tains voyageurs désirent se sédentari-
ser ; il convient qu'ils le fassent dans
des conditions normales.

En France, parallèlement à l'Associa-
tion des Etudes tsiganes chargée d'une
information scientifique, un organisme
national a pour but de susciter et sou-
tenir les actions sociales pour les gens
du voyage et les personnes d'origine
nomade : le Comité national d'action et
d'information sociales pour les nomades
(C. N. LN.). L'orientation des actions de
ce comité vise à ce que les gens du
voyage s'insèrent eux-mêmes dans ce
monde, choisissant eux-mêmes, en per-
sonnes responsables, parmi leurs tradi-
tions, celles qu'ils doivent garder et
celles qu'ils doivent abandonner sans
vivre pour autant une situation d'échec
ou d'infériorité. Cette orientation impli-
que, de la part des autorités publiques
une attitude de fermeté, d'accueil et de
respect.

Si les gouvernements de la plupart
des pays du monde ont actuellement à
coeur de mener une politique sociale
compréhensive en faveur des voyageurs
et Tsiganes en difficulté, il semble qu'au-
cun n'ait encore envisaqé des moyens
d'ensemble satisfaisants. Mais faut-il
encore la totale adhésion d'une opinion
publique éclairée, adhésion sans laquelle
toute mesure est vouée à l'échec.

Henriette David
Secrétaire générale

Les Etudes tsiganes, Paris, France

L'ARC EN C ! EL DE L'UNESCO 
:

UN JEU DE CARTES

A l'occasion de son trentiè-
me anniversaire, l'Unesco se
présente au public, aussi bien
de jeunes que d'adultes, sous
la forme d'un jeu de cartes
conçu et réalisé par les artistes
Fre ! mut Steiger (Autriche) et
Markus Osterwaider (Suisse).
L'édition française du jeu, im-
primée par Boéchat Frères,
Maitres cartiers, à Bordeaux, a
été réalisée en coopération
avec la commission française
pour !'Unesco. (Voir couverture
de dos.)

Le jeu de 50 cartes présente
les différentes lettres du mot
UNESCO qui, pour commencer,
doivent être écrites dans l'ordre
des couleurs de l'arc-en-ciel.

Chaque lettre illustrée d'un des-
sin symbolise les principales ac-
tivités de l'Organisation : la
construction de la paix et des
droits de l'homme, la compré-
hension internationale, l'éduca-
tion, la science, la culture, les
communications.

Le jeu se joue à 2, 3, 4, 5
ou 6 ; il s'agit de former plu-
sieurs fois le mot UNESCO. On
distribue six cartes à chaque
joueur ; le reste forme le talon
dans lequel on piochera. Le
premier joueur pose un U, pre-
mière lettre du mot Unesco, ou
un joker. S'il n'a ni l'un ni l'au-
tre, il pioche une fois. S'il tire
un U ou un joker, il joue. Sinon,
il passe son tour et ainsi de

suite jusqu'à ce que le mot
UNESCO soit formé en respec-
tant l'ordre des couleurs de
l'arc-en-ciel.

On peut échanger les jokers
déjà placés contre les cartes
correspondantes. Le joueur qui
procède ainsi rejoue le joker ou
une autre carte mais ne pioche
pas.

Quand le mot Unesco est for-
mé, le jeu se poursuit en cher-
chant à constituer verticalement
ou horizontalement, d'autres
mots Unesco à partir du pre-
mier, mais sans être obligé de
respecter, comme précédem-
ment, l'ordre des couleurs de
l'arc-en-ciel. Une même couleur
ne doit cependant jamais figu-

rer deux fois dans le même mot
ni dans un sens, ni dans un au-
tre.

Quand on place un U, on
joue deux fois (sauf le joueur
qui ouvre la partie) si l'on pos-
sède une carte qu ! s3 situe à
l'horizontale ou à la verticale de
cet U ; si t'en n'a pas cette
carte, on pioche.

Cetui qui, le premier, a placé
toutes ses cartes, a gagna la
partie.

Le jeu peut être obtenu ac-
tuellement au comptoir des sou-
venirs de l'Unesco, 7, place de
Fontenoy, pour le prix de 16 F
français, et sera ultérieurement
diffusé sur d'autres points de
vente.
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UN SAVANT ET UN HUMAN (suite de la page 12)

le Prix Kalinga décerné par l'Unesco (1).

Après ce long travail, un voyage
s'imposait. Julian Huxley rassemble

ses outils et son équipement de natu-
raliste et part pour l'Afrique équato-
riale. N y allait en mission pour exa-
miner l'état de conservation de la
nature et le niveau de l'enseignement
biologique dans les écoles africaines.
Son livre Africa View contient ses im-
pressions de voyage et ses observa-
tions sur la vie sauvage des animaux
et les problèmes humains de la région.

Près de Nairobi, il rencontre le
jeune paléontologiste Louis Leakey, qui
est déjà persuadé que l'homme primi-
tif a fait son apparition en Afrique.
Trente ans plus tard, la découverte

par Leakey du Zinjanthropos allait
confirmer ses prévisions.

Un safari dans le Congo Be ! ge (au-
jourd'hui Zaïre) en compagnie de sa
femme, permit à Julian Huxley de
connaitre la grande faune et les habi-

tats naturels de l'Afrique équatoria ! e.

A son retour en Angleterre, au mois
de janvier 1930, i ! présente dans son
rapport le plan de création de plu-
sieurs réserves pour les animaux sau-
vages de toute la région, mais il fal-
lut attendre quelques années pour
que sa proposition fût acceptée.

A 
PRES l'Afrique, un court séjour

en URSS procure à Julian Hux-
ley l'occasion d'écrire un nouveau livre
de voyage : A Scientist among the
Soviets (Un scientifique chez les
Soviets). Dès son retour à Londres,
il met au point un gros ouvrage sur
les différences de croissance des
diverses parties du corps : Problems
of Relative Growth (Problèmes de la
croissance relative) paru en 1932.

Aussitôt après, il entreprend un nou-
veau travail de longue haleine, avec
la collaboration de son ancien disciple
Gavin de Beer : Principles of Exper-
f'menta/Embryoogy (Principes d'em-
bryologie expérimentale). If lui fallut
deux ans pour le terminer. Sa publi-
cation, en 1934, fut un grand succès
Le livre fut, pendant longtemps, d'un

usage courant aussi bien dans l'en-
seignement que dans la recherche.

La propagande des mythes raciaux
qui déferlait alors sur le monde, sous
de faux appas scientifiques, provoque
une vive réaction de la part de Julian
Hux ! ey. Pour répondre aux slogans

que l'Hitlérisme répandait, il écrivit un
volume où, d'une plume acérée, il dé-

(1) Prix de vulgarisation scientifique de
1000 livres sterling, créé par l'Unesco en
1951, grâce au don d'un industriel indien,
Bijoyanand Patnaik. Le prix est décerné par
un jury international nommé par l'Unesco.
24 lauréates ont obtenu le prix jusqu'à présent.

mantèle, pièce par pièce, le château
de cartes truquées monté par les nazis.

We Europeans (Nous autres Euro-
péens), paru en 1935, démontra qu'il
n'existe nulle part de race pure et
qu'aucun groupe ethnique ne peut s'at-
tribuer des caractères héréditaires pri-
vilégiés.

Ces multiples activités ne distrairent
jamais Huxley de sa vocation de na-
turaliste. A cette même époque, il or-
ganise la production d'un mervei !'eux
film d'oiseaux marins, dirigé par
Alexander Korda, dans une petite île
côtière : The Priva te Life of the Gannet
(La vie privée du fou de Bassan). Le
film terminé, il s'en va faire des re-
cherches de laboratoire à Lough Ine,
dans le sud-ouest de l'Irlande.

Ses expériences se font sur un ver
de la région, ! a sabea, dont le corps
se reconstitue après amputation. Les
faits qu'il découvre sont abso'ument
inattendus : des fragments de thorax,

sans la tête, régénèrent un thorax et
un abdomen complets, tandis que l'on
supposait jusqu'alors que la tête et ses
nerfs étaient indispensables pour qu'un
tel processus eût lieu.

En 1935, Julian Huxley accepte le
poste de secrétaire de la Société
Zoologique de Londres. C'est un im-
portant tournant dans sa vie. h rem-
plira ces fonctions jusqu'en 1942. Ses
Mémoires font une large place à cette
période de sa carrière, bouleversée

par l'irruption de la Seconde guerre
mondiale et les bombardements de
Londres.

Au milieu de tant d'occupations et
de soucis, Julian Huxley trouve le
temps d'écrire l'un des plus importants
de ses ouvrages : Evolution, the Mo-
dern Synthesis. If le fait paraitre, en
peine guerre, au cours de 1942, peu
après sa démission du poste de se-
crétaire de la Société de Zoologie.

<&lt; C'est peut-être le travail dont je suis
le e fier>&gt;, notera-t-il dans ses
Mémoires.

Dès le commencement de la guerre,
la BBC (British Broadcasting Corpo-
ration) invite Julian Huxley à participer
à un programme d'émissions hebdo-
madaires destinées à éclairer le pu-
blic sur les questions les plus graves
du moment. Soucieux de ce qui pour-
rait advenir après la guerre, Julian
Huxley écrit de nombreux articles et
une brochure, Reconstruction and
Peace (Reconstruction et Paix) où il
prêche la nécessité d'une paix juste
et d'une aide matérielle, non seu ! ement
aux pays conquis par Hitler, mais à
"Allemagne elle-même, pour qu'elle
puisse se relever de ses ruines et de

sa défaite.

Sur l'initiative des ministres alliés
de l'Education, le Royaume-Uni, la
France et les Etats-Unis invitent les

pays qui avaient combattu à leurs
côtés à participer à une Conférence

à Londres, en novembre 1945, en vue
de la création d'une organisation inter-
nationale d'éducation, de science et
de culture. Au terme de la réunion, on
confia l'élaboration des plans de tra-
vail de la nouvelle entité à une Com-
mission préparatoire dont Julian Hux-
ley accepta d'être le secrétaire gé-
nuerai.

LES 

directives qu'il formula à cette
occasion font voir la hardiesse

et l'ampleur de ses objectifs. En reli-
sant, trente ans après, le document où
il les a présentés à la première Confé-

rence générale de la naissante orga-
nisation (L'Unesco, ses buts et sa phi-
losophie), on est frappé par les intui-
tions de génie qu'il renferme.

Les délégations présentes n'étaient
pas, hélas ! en mesure de le compren-
dre et de l'adopter. Le plan fut mis en
veilleuse, mais, peu à peu, on y a
puisé une grande partie des projets
qui figurent aujourd'hui dans le pro-
gramme de l'Unesco. Les extraits de
ce mémorable document (reproduits
aiheurs dans ce numéro, page 14) per-
mettront aux lecteurs du Courrier de
l'Unesco de l'apprécier à sa juste va-
leur.

Çu'i ! s'agisse de questions d'édu-
cation, de sciences naturelles, de
sciences humaines ou d'information,
Julian Huxley les aborde, les discute,
les analyse avec une égale aisance.
Ses interventions au sein du Conseil
exécutif ou aux Conférences généra-
les pétillent d'intelligence et parfois
d'humour. Une instinctive candeur im-
prime à ses dialogues un accent de
sincérité qui impose le respect, même
aux adversaires les plus intransigeants
de ses idées.

Mis au service de l'Unesco, son
esprit universel a ouvert à celle-ci des
horizons illimités qui mettent en va-
leur sa puissante contribution à la coo-
pération internationale, à l'essor
culture !, à la cause de la paix.

L'Unesco va bientôt publier la
bibliographie comp'ète de son oeuvre.
L'homme de science, le philosophe,
l'apôtre, prendra peu à peu le rang
qui lui appartient parmi les person-
nalités illustres de notre siècle.

La postérité lui témoignera, certai-
nement, autant d'admiration que de
gratitude et fera sien le jugement qu'il
a porté sur lui-même. <&lt; Si l'on doit
se souvenir de moi, j'espère que ce
ne sera pas essentiellement en tant
que spécialiste scientifique, mais en
tant que <&lt; généraliste >&gt;, celui à qui,
paraphrasant les mots du poète latin
Terence, rien de ce qui est humain et
rien de ce qui est dans la nature n'est
étranger."

Paulo E. de Berrêdo Carnelro
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Sahatare ADAMO. Daniel BARENBOIM. Gilbert BECAUD. Michel BEROFF

Marina Calla Aldo CICCOI. IM. Julieft CLERC. Jean PhiIWe COUARD. Gyorgy CZIFFRA

Nicolai GEDDA. Stephane GRAPPELLI. Georges JOUVIN. John LENNON

YeM MENIJHW. Mady MESPlf. ORCHESTRE DE PANS'NiMbs PEYRAC

Francs POURCEL. Georges PIETRE. Amalia RODIIDES. Alexis WBSSENBERG

Un disque Unesco

pour 
la lutte contre le 

cancer

Cm LE CADEAU DE LA VIE 1976 

Réalisé sous les auspices de l'Unesco par Pathé-

Marconi, EMI, ce disque réuni une pléiade interna-

tionale d'artistes de variétés et de musique classi-

que. Les produits de sa vente serviront à financer

les travaux entrepris par l'Association pour le déve-

loppement de la recherche sur le cancer à Villejuif

(France). Plus de 1 200 chercheurs, médecins et

techniciens français, plus de cent chercheurs et mé-

decins étrangers poursuivent en permanence des

travaux dans les différents Instituts de Villejuif. Car

il est nécessaire de rassembler et de conjuguer les

moyens de recherche à un niveau international ; il

est nécessaire de vaincre le cancer et de gagner des

vies humaines.

Le disque a été mis en vente le 5 mars 1976 à

l'Unesco et dans tous les bureaux de postes et télé-

communications de France.

Prix : 28 F 33 tours stéréo, 33 cm.

Pour 
vous 

abonner 
ou vous 

réabonner

et commander d'autres publications de l'Unesco

Vous pouvez commander les publications de l'Unesco
chez tous les libraires ou en vous adressant directement à
l'agent général {voir) liste ci-dessous}. Vous pouvez pous
procurer, sur simple demande, les noms des agents géné-
raux non inclus dans la liste. Les paiements des abonne-
ments peuvent être effectués auprès de chaque agent de
vente qui est à même de communiquer le montant du prix
de l'abonnement en monnaie locale.
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